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COSEPAC  
Sommaire de l’évaluation 

 
Sommaire de l’évaluation – mai 2015 

Nom commun 
Hermine de la sous-espèce haidarum 

Nom scientifique 
Mustela erminea haidarum 

Statut 
Menacée 

Justification de la désignation 
Cette sous-espèce génétiquement distincte de l’hermine n’est connue qu’à Haida Gwaii. L’espèce semble avoir connu 
une diminution de la taille de sa population en raison des changements de l’habitat associés à l’introduction du cerf mulet 
et d’une possible compétition pour la nourriture avec une population croissante de la martre du Pacfique. Une 
comparaison des résultats de récents efforts d’échantillonnage intensif avec des enregistrements de piégeage historique 
semblent indiquer un déclin des effectifs et que la population devrait continuer à faire l’objet d’un déclin en raison de 
menaces constantes. 

Répartition 
Colombie-Britannique 

Historique du statut 
Espèce désignée « préoccupante » en avril 1984. Réexamen du statut : l'espèce a été désignée « menacée » en mai 
2001 et en mai 2015. 
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COSEPAC  
Résumé 

 
Hermine de la sous-espèce haidarum 

Mustela erminea haidarum 
 
 

Description et importance de l’espèce sauvage 
  

L’hermine de la sous-espèce haidarum (Mustela erminea haidarum; ci-après 
le M. e. haidarum) a la forme typique d’une belette, avec un petit visage, de petites oreilles 
ovales et un corps long et mince ainsi qu’une queue recouverte de fourrure dont la pointe 
est noire. En été, l’espèce a un pelage brun rougeâtre avec un ventre blanc crème; en 
hiver, le pelage passe au blanc. Le statut subspécifique du M. e. haidarum est fondé sur 
des caractéristiques morphométriques uniques, et soutenu par des analyses génétiques. 
Le M. e. haidarum a été isolé du continent pendant quelque 11 000 ans, et constitue un 
indicateur important de l’existence d’un refuge glaciaire sur la côte du Pacifique Nord. Il 
s’agit de l’un de quatre clades génétiques de l’hermine à l’échelle de la planète. 

 
Répartition 
  

D’après la taxonomie actuelle, le M. e. haidarum n’est présent que dans l’archipel 
Haida Gwaii (îles de la Reine-Charlotte), en Colombie-Britannique. L’espèce est 
définitivement présente sur les îles Graham, Moresby, Louise et Burnaby, et il est possible 
qu’elle occupe aussi d’autres petites îles de l’archipel. 

 
Habitat  
 

Les mentions du M. e. haidarum ont été relevées entre le niveau de la mer et 800 m 
au-dessus du niveau de la mer, mais la plupart des mentions sont à 350 m, dans des forêts 
de conifères de la sous-zone biogéoclimatique hypermaritime humide sous-montagnarde. Il 
est possible que le M. e. haidarum soit plus rare dans les zones de l’ouest et de haute 
altitude à Haida Gwaii. 

 
Biologie  
 

On en sait relativement peu sur la biologie du M. e. haidarum. D’après la biologie des 
hermines du continent, qui devrait être semblable chez toutes les sous-espèces, le 
M. e. haidarum s’accouple probablement à l’été/automne, et produit une portée 
de 4 à 6 petits le printemps suivant. La durée de vie de la plupart des individus est de 
moins de deux ans. Le M. e. haidarum est un prédateur opportuniste qui s’alimente de 
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petits mammifères, d’oiseaux et d’invertébrés. Il se nourrit aussi de carcasses de cerf de 
Sitka (Odocoileus hemionus sitkensis).  

 
Taille et tendances des populations 
 

Les travaux de recherche confirment que le M. e. haidarum est très rare à 
Haida Gwaii. Des relevés intensifs ont été réalisés pour localiser l’espèce mais, depuis le 
milieu des années 1990, ils ont produit moins de 40 mentions vérifiées (ou probables). On 
ne dispose d’aucune estimation de la population mais, d’après les données disponibles, il y 
a probablement moins de 1 000 individus matures. Une baisse de la population historique 
depuis les années 1950 est présumée d’après le taux de succès des captures, et on 
prévoit des baisses futures en raison des menaces actuelles qui pèsent sur l’espèce.  
 
Menaces et facteurs limitatifs 
 

Par le passé, la taille de la population du M. e. haidarum a probablement toujours été 
naturellement faible en raison d’un bassin de proies limité, et il est probable qu’elle baisse 
dans le futur à cause de diverses menaces. Les principales menaces qui pèsent sur 
le M. e. haidarum sont les changements de l’habitat résultant de la compétition et de la 
prédation accrues associées à l’introduction de diverses espèces sauvages à Haida Gwaii. 
En effet, les cerfs introduits ont gravement réduit la végétation du sous-étage dans la 
majeure partie de l’aire de répartition du M. e. haidarum, ce qui a vraisemblablement accru 
le taux de mortalité lié à la prédation, et réduit les populations des proies préférées par 
l’espèce. La population de la martre du Pacifique (Martes caurina), une espèce indigène, a 
augmenté, probablement à la suite de l’introduction du cerf (source de charogne) et de 
l’écureuil roux (Tamiasciurus hudsonicus). La martre du Pacifique entre en compétition 
avec le M. e. haidarum sur le plan de l’alimentation, et pourrait aussi constituer un 
prédateur pour l’espèce. Contrairement à la martre du Pacifique, il est peu probable que 
le M. e. haidarum tire avantage de l’introduction des écureuils roux et des rats. 
 

Il arrive que le M. e. haidarum soit pris accidentellement dans des pièges destinés à la 
martre du Pacifique. La faible population de M. e. haidarum pourrait être affectée par le 
piégeage, mais cette menace est difficile à quantifier puisque l’ampleur des activités de 
piégeage est inconnue. En outre, il est peu probable que les programmes d’éradication des 
rats sur plusieurs îles de la réserve de parc national Gwaii Haanas aient touché 
le M. e. haidarum. 
 
Protection, statuts et classements 
 

NatureServe a attribué la cote de conservation mondiale arrondie de G5T2 (en péril) 
au M. e. haidarum. À l’échelle nationale, l’espèce a reçu la cote N2 (en péril). Le 
M. e. haidarum a été désigné en 2001 comme espèce « menacée » aux termes de la Loi 
sur les espèces en péril. À l’échelle provinciale, le M. e. haidarum a reçu la cote S2 (en 
péril). Il figure sur la liste rouge de la Colombie-Britannique, à titre d’espèce candidate à la 
désignation « en voie de disparition » ou « menacée ». 
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Le piégeage intentionnel du M. e. haidarum est interdit depuis 1985. Environ la moitié 
des îles où la présence du M. e. haidarum a été relevée comptent des aires protégées 
nationales et provinciales, mais la valeur de ces dernières pour le M. e. haidarum n’est pas 
claire. En effet, les menaces qui pèsent sur l’espèce sont les espèces introduites et la 
mortalité accidentelle associée au piégeage de la martre du Pacifique, et non l’exploitation 
forestière. Le piégeage de la martre du Pacifique est autorisé dans les aires protégées 
provinciales et nationales, mais n’est pas actuellement pratiqué dans la réserve de parc 
national Gwaii Haanas. 
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RÉSUMÉ TECHNIQUE 
 

Mustela erminea haidarum 
Hermine de la sous-espèce haidarum    Ermine haidarum subspecies 
Répartition au Canada : Haida Gwaii (Colombie-Britannique) 

 
Données démographiques  
Durée d’une génération; calculée comme [1/taux de mortalité annuel estimé 
des adultes] + âge estimé de la première reproduction. 
 
La plage indiquée incorpore les taux de mortalité très variables de la première 
année de vie qui ont été constatés ailleurs, chez d’autres espèces d’hermines. 

 2 à 3 ans  
 

Y a-t-il un déclin continu inféré ou prévu du nombre d’individus matures? 
 
La baisse de la population se poursuivra probablement, puisque les 
conséquences du broutage excessif par les cerfs augmentent avec le temps, et 
parce que les populations de cerfs persisteront vraisemblablement. La 
compétition sur le plan alimentaire avec la martre du Pacifique devrait aussi se 
poursuivre. 

Oui 

Pourcentage estimé de déclin continu du nombre total d’individus matures sur 
une période de 4 à 6 ans. 

Inconnu 

[Pourcentage [observé, estimé, inféré ou présumé] [de changement, de 
réduction ou d’augmentation] du nombre total d’individus matures au cours des 
dix dernières années. 

Inconnu 

Pourcentage [prévu ou présumé] [de changement, de réduction ou 
d’augmentation] du nombre total d’individus matures au cours des dix 
prochaines années. 

Inconnu 

[Pourcentage [observé, estimé, inféré ou soupçonné] de [la réduction ou 
l’augmentation] du nombre total d’individus matures au cours de toute période 
de dix ans commençant dans le passé et se terminant dans le futur. 

Inconnu 

Est-ce que les causes du déclin sont clairement réversibles et comprises et ont 
effectivement cessé? 
 
La baisse de la population se poursuivra probablement, puisque les 
conséquences du broutage excessif par les cerfs augmentent avec le temps, et 
parce que les populations de cerfs persisteront vraisemblablement. La 
compétition sur le plan alimentaire avec la martre du Pacifique devrait aussi se 
poursuivre. 

Non 

Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre d’individus matures? On ne sait pas 
 
Information sur la répartition 

 

Superficie estimée de la zone d’occurrence 10 816 km² 
Indice de zone d’occupation (IZO) 
(Fournissez toujours une valeur établie à partir d’une grille à carrés de 2 km de 
côté). 
 
Fondé sur l’ensemble des mentions. Si l’on ne tient pas compte des archives 
de musées (d’avant 1990), l’IZO est de 1 032 km2

. 

1 052 km²  
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La population est-elle gravement fragmentée? 
 
Les déplacements entre les îles varient probablement en fonction de la 
distance couverte par les eaux permanentes. 

On ne sait pas 

Nombre de localités∗ 
 
La présence de l’espèce est confirmée sur quatre îles, mais elle s’étend 
probablement à d’autres. Le nombre de localités dépend de la distance entre 
les îles et la probabilité (inconnue) des déplacements entre les îles. Compte 
tenu de la grande superficie des deux îles et de la variabilité des menaces 
entre les îles, il y a probablement de nombreuses localités. 

Nombreuses 
 

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] de la zone d’occurrence? On ne sait pas 
Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] de l’indice de zone 
d’occupation? 

On ne sait pas 

Y a-t-il un déclin continu inféré ou prévu du nombre de sous-populations? 
 
Compte tenu de la faible population, il existe un risque de déclin à l’échelle 
locale relié à de nombreuses menaces, mais l’impact sur les sous-populations 
potentielles est inconnu.  

Possiblement 

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] du nombre de localités? 
 
Compte tenu de la faible population, il existe un risque de déclin à l’échelle 
locale relié à de nombreuses menaces. 

Possiblement 

Y a-t-il un déclin continu [observé, inféré ou prévu] de [la superficie, l’étendue 
ou la qualité] de l’habitat? 
 
Le broutage excessif par les cerfs se poursuit et réduit la densité de la 
végétation du sous-étage, qui permet à l’espèce de s’alimenter et de s’abriter 
des prédateurs. 

Oui 

Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de populations? Probablement pas 
Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de localités? Probablement pas 

Y a-t-il des fluctuations extrêmes de la zone d’occurrence? Probablement pas 
Y a-t-il des fluctuations extrêmes de l’indice de zone d’occupation? Probablement pas 
 
Nombre d’individus matures dans chaque population  
Population Nombre d’individus 

matures 
  
Total Inconnu 
On ignore la taille de la population, mais des relevés intensifs ont permis de 
documenter moins de 40 individus au cours des 20 dernières années; il y a 
probablement moins de 1 000 individus matures. 

 

  

                                            
* Voir « Définitions et abréviations » sur le site Web du COSEPAC et IUCN 2010 (en anglais seulement) pour obtenir 
des précisions sur ce terme. 

http://www.cosewic.gc.ca/fra/sct2/sct2_6_f.cfm
http://intranet.iucn.org/webfiles/doc/SSC/RedList/RedListGuidelines.pdf
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Analyse quantitative 
La probabilité de disparition de l’espèce à l’état sauvage est d’au moins 
[20 % sur 20 ans ou 5 générations, ou 10 % sur 100 ans] 
 
Aucune AVP n’a été effectuée. 

Inconnu 

  
Menaces (réelles ou imminentes pour les populations ou leur habitat)  
Les principales menaces qui pèsent sur le M. e. haidarum sont : 1) la compétition par interférence pour une 
source de nourriture limitée par une population de martres du Pacifique en expansion, soutenue par; 2) 
l’introduction des cerfs de Sitka, qui ont éliminé la majeure partie de la végétation du sous-étage à Haida 
Gwaii, ce qui a réduit le nombre d’espèces proies (oiseaux, rongeurs) et a vraisemblablement accru la 
vulnérabilité du M. e. haidarum à la prédation; 3) la mortalité accidentelle (prises accessoires) dans le cadre 
du piégeage de la martre du Pacifique, qui pourrait agir sur la viabilité du M. e. haidarum. 
  
Immigration de source externe (immigration de l’extérieur du Canada)  
Situation des populations de l’extérieur  
 
Le M. e. haidarum ne se trouve qu’au Canada. 

S.O. 

Une immigration a-t-elle été constatée ou est-elle possible? Non 
Des individus immigrants seraient-ils adaptés pour survivre au Canada? S.O. 
Y a-t-il suffisamment d’habitat disponible au Canada pour les individus 
immigrants? 

S.O. 

La possibilité d’une immigration depuis des populations externes 
existe-t-elle? 

Non 

  
Nature délicate de l’information sur l’espèce  
L’information concernant l’espèce est-elle de nature délicate? Non 
  
Historique du statut  
Espèce désignée « préoccupante » en avril 1984. Réexamen du statut : l’espèce a été désignée « menacée » 
en mai 2001 et en mai 2015. 
 
Statut et justification de la désignation 
Statut  
Menacée 

Code alphanumérique 
C2a(i) 

Justification de la désignation 
Cette sous-espèce génétiquement distincte de l’hermine n’est connue qu’à Haida Gwaii. L’espèce semble 
avoir connu une diminution de la taille de sa population en raison des changements de l’habitat associés à 
l’introduction du cerf mulet et d’une possible compétition pour la nourriture avec une population croissante de 
la martre du Pacfique. Une comparaison des résultats de récents efforts d’échantillonnage intensif avec des 
enregistrements de piégeage historique semble indiquer un déclin des effectifs et que la population devrait 
continuer à faire l’objet d’un déclin en raison de menaces constantes. 
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Applicabilité des critères 
Critère A (déclin du nombre total d’individus matures) : Ne s’applique pas. On ignore la taille de la population 
depuis les derniers 10 ans. 
Critère B (petite aire de répartition, et déclin ou fluctuation) : Ne s’applique pas. Satisfait aux critères de la 
catégorie « menacée » pour ce qui est de la zone d’occurrence et l’IZO, et il y a un déclin continu de la 
superficie, de l’étendue et de la qualité de l’habitat (sous-critère b(iii)), mais l’espèce ne répond pas aux 
sous-critères a et c. 
Critère C (nombre d’individus matures peu élevé et en déclin) : Correspond au critère de la catégorie 
« menacée » C2a(i). Le nombre total d’individus matures est inférieur à 2 500, et il y a un déclin continu 
inféré. De plus, on estime qu’aucune sous-population ne compte plus de 1 000 individus matures. 
Critère D (très petite population totale ou répartition restreinte) : 
Pourrait correspondre au critère de la catégorie « menacée » D1, mais on ne sait pas si la population totale 
est inférieure à 1 000 individus matures, étant donné que bon nombre de régions n’ont pas fait l’objet de 
relevés adéquats. 
Critère E (analyse quantitative) :  
Ne s’applique pas. Aucune AVP n’a été effectuée. 
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PRÉFACE 
 

L’hermine de la sous-espèce haidarum (Mustela erminea haidarum) a été désignée 
comme espèce préoccupante en avril 1984, puis comme espèce menacée en 2001, et a 
finalement reçu la désignation « menacée » en vertu de la Loi sur les espèces en péril. 
Cette désignation a été fondée sur la faible taille de la population et sur un déclin inféré. 
Depuis, des efforts de recherche considérables ont été déployés pour documenter la 
répartition et l’abondance de l’espèce. Le Programme de rétablissement de l’hermine de la 
sous-espèce haidarum (Mustela erminea haidarum) au Canada (2009; ci-après nommé 
le programme de rétablissement de 2009) a été produit avec un rapport fédéral 
supplémentaire sur l’habitat essentiel achevé en 2011 (Parks Canada Agency, 2011). Le 
nom scientifique « M. e. haidarum » est utilisé pour désigner l’hermine de la sous-espèce 
haidarum dans le présent rapport; le terme « hermine » est réservé aux autres 
sous-espèces. 
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HISTORIQUE DU COSEPAC 
Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) a été créé en 1977, à la suite d’une recommandation faite en 
1976 lors de la Conférence fédérale-provinciale sur la faune. Le Comité a été créé pour satisfaire au besoin d’une classification nationale 
des espèces sauvages en péril qui soit unique et officielle et qui repose sur un fondement scientifique solide. En 1978, le COSEPAC 
(alors appelé Comité sur le statut des espèces menacées de disparition au Canada) désignait ses premières espèces et produisait sa 
première liste des espèces en péril au Canada. En vertu de la Loi sur les espèces en péril (LEP) promulguée le 5 juin 2003, le 
COSEPAC est un comité consultatif qui doit faire en sorte que les espèces continuent d’être évaluées selon un processus scientifique 
rigoureux et indépendant. 

 
MANDAT DU COSEPAC 

Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) évalue la situation, au niveau national, des espèces, des sous-
espèces, des variétés ou d’autres unités désignables qui sont considérées comme étant en péril au Canada. Les désignations peuvent 
être attribuées aux espèces indigènes comprises dans les groupes taxinomiques suivants : mammifères, oiseaux, reptiles, amphibiens, 
poissons, arthropodes, mollusques, plantes vasculaires, mousses et lichens. 
 

COMPOSITION DU COSEPAC 
Le COSEPAC est composé de membres de chacun des organismes responsables des espèces sauvages des gouvernements 
provinciaux et territoriaux, de quatre organismes fédéraux (le Service canadien de la faune, l’Agence Parcs Canada, le ministère des 
Pêches et des Océans et le Partenariat fédéral d’information sur la biodiversité, lequel est présidé par le Musée canadien de la nature), 
de trois membres scientifiques non gouvernementaux et des coprésidents des sous-comités de spécialistes des espèces et du sous-
comité des connaissances traditionnelles autochtones. Le Comité se réunit au moins une fois par année pour étudier les rapports de 
situation des espèces candidates.  
 

DÉFINITIONS 
(2015) 

Espèce sauvage Espèce, sous-espèce, variété ou population géographiquement ou génétiquement distincte d’animal, de 
plante ou d’un autre organisme d’origine sauvage (sauf une bactérie ou un virus) qui est soit indigène 
du Canada ou qui s’est propagée au Canada sans intervention humaine et y est présente depuis au 
moins cinquante ans.  

Disparue (D)  Espèce sauvage qui n’existe plus.  

Disparue du pays (DP) Espèce sauvage qui n’existe plus à l’état sauvage au Canada, mais qui est présente ailleurs. 

En voie de disparition (VD)* Espèce sauvage exposée à une disparition de la planète ou à une disparition du pays imminente. 

Menacée (M) Espèce sauvage susceptible de devenir en voie de disparition si les facteurs limitants ne sont 
pas renversés. 

Préoccupante (P)** Espèce sauvage qui peut devenir une espèce menacée ou en voie de disparition en raison de l'effet 
cumulatif de ses caractéristiques biologiques et des menaces reconnues qui pèsent sur elle. 

Non en péril (NEP)***  Espèce sauvage qui a été évaluée et jugée comme ne risquant pas de disparaître étant donné 
les circonstances actuelles. 

Données insuffisantes (DI)**** Une catégorie qui s’applique lorsque l’information disponible est insuffisante (a) pour déterminer 
l’admissibilité d’une espèce à l’évaluation ou (b) pour permettre une évaluation du risque de disparition 
de l’espèce. 

* Appelée « espèce disparue du Canada » jusqu’en 2003. 

** Appelée « espèce en danger de disparition » jusqu’en 2000. 

*** Appelée « espèce rare » jusqu’en 1990, puis « espèce vulnérable » de 1990 à 1999. 

**** Autrefois « aucune catégorie » ou « aucune désignation nécessaire ». 

***** Catégorie « DSIDD » (données insuffisantes pour donner une désignation) jusqu’en 1994, puis « indéterminé » de 1994 à 1999. 
Définition de la catégorie (DI) révisée en 2006.  

 

 

 

 

Le Service canadien de la faune d’Environnement Canada assure un appui administratif et financier complet au Secrétariat 
du COSEPAC. 
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DESCRIPTION ET IMPORTANCE DE L’ESPÈCE SAUVAGE 
 

Nom et classification 
 
Nom scientifique : Mustela erminea haidarum 
 
Noms communs : Hermine de la sous-espèce haidarum; hermine de Haida Gwaii; Haida 
Ermine; Ermine, haidarum subspecies; Queen Charlotte Ermine; Short-tailed Weasel; Tllga 
(Skidegate/Masset). 
 
Classe : Mammifères 
 
Ordre : Carnivores 
 
Famille : Mustélidés 
 
Genre : Mustela 
 
Espèce : erminea 
 
Sous-espèce : haidarum Preble (1898) 

 
Description morphologique 
 

Le M. e. haidarum (Mustela erminea haidarum) est une petite hermine au corps 
allongé et mince, dont la queue est recouverte de fourrure et comporte une pointe noire, et 
dont le visage est petit et les oreilles sont courtes et ovales (figure 1). En été, le pelage est 
brun rougeâtre avec un ventre blanc crème. En hiver, il devient entièrement blanc. 

 
 

 
 

Figure 1. Photographie d’un M. e. haidarum en captivité, avec son pelage d’hiver, à Sewall (île Graham), 1981. Source : 
Janet Gifford. 
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Le M. e. haidarum ressemble aux autres hermines (Mustela erminea Linnaeus 1758), 

mais il s’agit de la sous-espèce la plus distincte sur le plan morphologique en raison des 
caractéristiques structurelles uniques de son crâne (région préorbitale relativement grande) 
et de son faible dimorphisme sexuel (Hall, 1951; Foster, 1965; Cowan, 1989; Reimchen et 
Byun, 2005). Une analyse en composantes principales de 13 mesures des dimensions du 
crâne de 76 M. erminea mâles d’Amérique du Nord a permis d’établir que le M. e. haidarum 
est distinct des autres hermines (Eger, 1990). Le M. e. haidarum est une hermine 
relativement petite, dont les mâles (n = 3) atteignent entre 275 et 290 mm de longueur. Par 
comparaison, la longueur du mâle des sous-espèces d’hermines de la région continentale 
de la Colombie-Britannique (M. e. richardsonii; n = 10) varie entre 301 et 367 mm (Cowan 
et Guiguet, 1960). On observe aussi chez le M. e. haidarum un moins grand dimorphisme 
sexuel que chez les autres hermines : le crâne des femelles ne pèse que 29 % de moins 
que celui des mâles, par rapport à un poids d’au moins 42 % plus faible chez les femelles 
d’autres sous-espèces, et de 52 % pour le M. e. richardsoni, la sous-espèce d’hermine la 
plus répandue au Canada (Hall, 1951; Foster, 1965). 

 
Au départ, le M. e. haidarum a été classé comme une espèce distincte, le Putorius 

[Mustela] haidarum, d’après sa morphologie unique que l’on croyait attribuable à son 
isolation des populations du continent (Preble, 1898). Hall (1944, 1945) a classé le 
M. e. haidarum comme une sous-espèce du M. erminea parce que les différences 
morphologiques observées entre les populations des îles et celles de la côte ouest seraient 
insuffisantes pour empêcher la reproduction. Dans le cadre d’un examen taxonomique 
exhaustif, Hall (1951) a conclu que le M. e. haidarum pourrait mériter le statut d’espèce 
distincte, mais l’a quand même retenu comme l’une de 20 sous-espèces d’hermines 
nord-américaines, dont 7 occupent des îles côtières de la Colombie-Britannique et de 
l’Alaska. 

 
Le caractère distinct du M. e. haidarum a aussi été établi par des analyses 

génétiques. Le M. e. haidarum est isolé des lignées continentale et béringienne de 
l’hermine depuis la glaciation du Wisconsin, qui a pris fin il y a quelque 11 000 ans (Byun, 
1999; Fleming et Cook, 2002; Dawson et al., 2014). Le point le plus haut à Haida Gwaii se 
trouve actuellement à 1 148 m au-dessus du niveau de la mer, et des données géologiques 
indiquent que les terres situées à plus de 900 m n’ont pas été touchées par la glaciation 
(Banner et al., 2014). D’autres refuges possibles ont été relevés dans le détroit d’Hécate et 
dans l’archipel Alexander (Burles et al., 2004). 
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Fleming et Cook (2002) ont relevé une variation géographique significative dans le 
gène mitochondrial codant le cytochrome b de 210 spécimens de Mustela erminea 
provenant d’Amérique du Nord, d’Irlande, de Russie et du Japon, et ont conclu qu’il existait 
trois lignées de l’hermine dont l’une, le « clade insulaire », est centrée sur le M. e. haidarum 
et deux sous-espèces étroitement apparentées des îles avoisinantes de l’Alaska : le 
M. e. celenda sur l’île Prince of Wales et le M. e. seclusa sur les îles Suemez et Heceta 
(figure 2). Byun (1999) est arrivé à une conclusion semblable en détectant trois lignées à 
l’échelle de la planète. Une évaluation plus approfondie, fondée sur le gène mitochondrial 
codant le cytochrome b, la région de contrôle et quatre loci nucléaires de 237 spécimens 
de M. erminea provenant de partout sur la planète (échantillons de Haida Gwaii = 7; 
échantillons des îles voisines de l’Alaska = 8), a permis d’établir 4 clades (insulaire [Haida 
Gwaii/île Prince of Wales], holarctique, continental, occidental) et a réaffirmé le caractère 
unique du clade insulaire (Dawson et al., 2014).  

 
La délimitation de l’aire de répartition des sous-espèces d’hermines dans l’ouest de 

l’Amérique du Nord exige davantage de recherche, mais le M. e. haidarum est 
présentement reconnu comme une sous-espèce confinée à Haida Gwaii (Hall, 1981; King, 
1983; Wilson et Reeder, 2005). 

 
Structure spatiale et variabilité de la population 
 

La diversité génétique de l’hermine est abordée à la section Description 
morphologique. La diversité génétique du clade insulaire (M. e. haidarum, M. e. celenda, 
M. e. seclusa) est considérée comme faible (Dawson et al., 2014). La structure spatiale et 
la variabilité génétique au sein de la population du M. e. haidarum sont inconnues, mais 
elles sont probablement limitées puisque cette sous-espèce n’occupe qu’une petite région. 

 
Unités désignables 
 

Le M. e. haidarum est considéré comme une seule unité désignable au Canada, car 
on ne dispose d’aucune indication de divisions génétiques chez cette sous-espèce. 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
British Columbia = Colombie-Britannique 
Haines Rd. = Chemin Haines 
Taku River = Rivière Taku 
Stikine River = Rivière Stikine 
Telegraph Creek = Ruisseau Telegraph 
Admiralty I. = Île Admiralty 
Chichagof I. = Île Chichagof 
Baranof I. = Île Baranof 

Pacific Ocean = Océan Pacifique 
Alexander Archipelago = Archipel Alexander 
Prince of Wales I. = Île Prince of Wales 
Revilla. I. = Île Revillagigedo 
Undetermined Lineage = Lignée indéterminée 
Mustela erminea Beringian Lineage = Mustela erminea – lignée 
béringienne  
Mustela erminea Continental Lineage = Mustela erminea – 
lignée continentale 

 
Figure 2. Emplacement du clade insulaire de l’hermine (Mustela erminea) à Haida Gwaii et sur l’île Prince of Wales, en 

rouge. Trois des quatre clades génétiques (lignées) relevés à l’échelle de la planète se trouvent dans la région 
de Haida Gwaii et de l’archipel Alexander (Flemming et Cook, 2002; Dawson et al., 2014). Aucun échantillon 
génétique n’est disponible pour les îles où la lignée est indéterminée. La figure provient de Cook et al. (2006) 
et précise que les hermines de Haida Gwaii et de l’île Prince of Wales forment une même sous-espèce, mais 
la taxonomie actuelle indique que le M. e. haidarum est présent à Haida Gwaii, tandis que le M. e. celenda 
occupe l’île Prince of Wales. Source : Cook et al. (2006). 
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Importance de l’espèce 
 

Le M. e. haidarum constitue l’une de seulement sept espèces de mammifères 
terrestres indigènes encore existants dans l’archipel de Haida Gwaii (Foster, 1965; 
Nagorsen, 1990; Reid et al., 1999, 2000). De nombreux clans de la Première Nation Haïda 
ont choisi l’hermine comme élément de leur emblème (p. ex. les Ninstints du clan du 
Corbeau, les Stawaas xaad iagaii, les Naay yu aans xaada gaay (Gens de la grande 
maison), les Na saga xaada gaay (Gens de la maison pourrie) et les Qaay llnagaay (Gens 
du village de l’otarie) du clan de l’Aigle (Burles et al., 2004). Les connaissances 
traditionnelles autochtones sur le M. e. haidarum sont aujourd’hui assez limitées (Collison, 
2004 in Parks Canada Agency, 2011). On ignore si les fourrures d’hermine qui décorent les 
objets de cérémonie locaux proviennent du commerce avec les nations du continent, ou 
de M. e. haidarum piégés à Haida Gwaii (Parks Canada Agency, 2011). 

 
Le M. e. haidarum est particulièrement important à titre d’espèce relique d’une aire 

glaciaire, dont la lignée est unique (Byun, 1999; Fleming et Cook, 2002). On ne compte que 
quatre clades génétiques d’hermines, même si celles-ci se trouvent partout dans la 
majeure partie de l’hémisphère nord (voir Description morphologique). L’ensemble de 
l’Eurasie est donc représenté par un seul clade, mais la population de Gwaii Hanaas et de 
l’île Prince of Wales voisine, en Alaska, est assez unique pour mériter son propre clade. 
Le M. e. haidarum (avec le M. e. celenda et le M. e. seclusa) est considéré comme le 
mammifère constituant la meilleure preuve de l’existence du refuge glaciaire du Pacifique 
Nord (Fleming et Cook, 2002). La population de Haida Gwaii pourrait être encore plus 
importante, car les îles situées à proximité de l’île Prince of Wales ont récemment été 
colonisées par les clades continental et holarctique, ce qui soulève des préoccupations 
quant au maintien de la diversité génétique, de l’hybridation et de l’échange de parasites au 
sein du clade insulaire, faisant possiblement du M. e. haidarum le seul représentant de 
cette diversité génétique unique (Dawson et al., 2014). 

 
 

RÉPARTITION  
 

Aire de répartition mondiale 
 

D’après la taxonomie existante, le M. e. haidarum est endémique à l’archipel Haida 
Gwaii (îles de la Reine-Charlotte), situé à quelque 80 km au nord de la côte centrale de la 
Colombie-Britannique (Hall, 1951; Foster, 1965; Cowan, 1989; Reid et al., 2000). Deux 
sous-espèces étroitement apparentées sont présentes sur l’île Prince of Wales et dans les 
îles Suemez et Heceta adjacentes de l’archipel Alexander, en Alaska, à environ 80 km de 
distance (Fleming et Cook, 2002; figure 2). Il est possible que les hermines présentes sur 
l’île Prince of Wales et à proximité soient aussi des M. e. haidarum (Cook et al., 2006) 
mais, à l’heure actuelle, ces individus sont considérés comme appartenant à une 
sous-espèce différente (voir Description morphologique). 
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Aire de répartition canadienne 
 

Il y a plus de 200 îles dans l’archipel Haida Gwaii, qui fait 300 km de long 
(Banner et al., 2014). Les deux plus grandes îles, soit l’île Graham (6 389 km2) au nord et 
l’île Moresby (2 549 km2) au sud, sont séparées par de nombreuses petites îles. La 
présence du M. e. haidarum a été vérifiée (spécimen ou photographie) à divers endroits sur 
les deux grandes îles (figure 3). Les mentions non vérifiées (observation, individu piégé 
mais non rapporté) de piégeurs et de chasseurs locaux ainsi que de résidents proviennent 
de la même aire de répartition connue, ainsi que des îles Louise (272 km2) et Burnaby 
(66 km2) (Reid et al., 2000). Il existe une possibilité de mention historique du 
M. e. haidarum sur l’île SGaang, à l’extrémité sud de Haida Gwaii; le nom d’une maison 
longue ferait référence soit à l’apparition d’une hermine durant la construction ou au nom 
du « trou » qu’utilisent les hermines (Burles et al., 2004; Ermine, haidarum subspecies 
Recovery Team, 2009). Le présent rapport ne tient pas compte de cette mention parce que, 
même si on en ignore l’âge, elle est probablement trop vieille pour être pertinente au statut 
actuel de l’espèce. 

 
Le nombre de sous-populations est inconnu, mais il semble que la plupart 

des M. e. haidarum vivent sur les deux principales îles (Graham, Moresby); on ne compte 
aucune mention de l’espèce sur les îles situées à plus de 250 m de distance d’une autre île 
ou sa présence est confirmée. Les autres îles qui comportent des mentions (Louise, 
Burnaby) sont reliées, lorsque la marée est extrêmement basse, aux grandes îles qui 
abritent le M. e. haidarum par des distances de moins de 100 m (Louise à Moresby, 
Burnaby à Moresby) et de 250 m (Graham et Burnaby). Les îles Moresby et Graham ne 
sont séparées que par une distance de 250 m, et sont presque reliées à marée basse 
(Burles et al., 2004). Même si les hermines sont capables de nager sur de longues 
distances (voir Dispersion et migration), il semble que les déplacements entre les îles 
plus éloignées les unes des autres soient limités. Compte tenu de la similarité de l’habitat 
dans la majeure partie de Haida Gwaii, il est possible que le M. e. haidarum soit présent 
sur d’autres îles situées près de la côte, mais aucun n’a été observé malgré les nombreux 
relevés effectués (voir Activités de recherche).  

 
La plupart des observations non vérifiées mentionnées par Reid et al. (2001) ont été 

faites autour des établissements humains qui avaient la plus forte population (Masset, Port 
Clements, Tlell, Skidegate, Queen Charlotte City, Alliford Bay et Moresby Camp). Sur l’île 
Graham, Reid et al. (2001) ont constaté que les observations étaient concentrées autour : 
de Delkatla et de la base des Forces canadiennes Masset; de la baie Masset près de 
l’embouchure de la rivière Watun; du ruisseau Kumdis; des affluents de la partie sud du 
lac Mayer; de la rivière Mayer; du cours inférieur de la rivière Yakoun; de la jonction du 
ruisseau Gold et de la rivière Yakoun; du cours inférieur du ruisseau Phantom et de la 
rivière Yakoun; du ruisseau Lawn et de la côte de Lawnhill; du ruisseau Tarundl et du cours 
inférieur de la rivière Honna. Sur l’île Moresby, les observations proviennent : du cours 
inférieur du ruisseau Sachs et de la baie Alliford; du cours d’eau alimentant l’inlet Skidegate 
le long de la route South Main; du lac et du ruisseau Mosquito; du ruisseau Copper et de la 
baie Copper. 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Visual Observations = Observations visuelles 

Trapped Live, or Snow Track, or Other Sign = Individu capturé vivant, traces dans la neige, autre signe 
Trapped Dead = Individu tué par piégeage 

Biogeoclimatic Zones = Zones biogéoclimatiques 
Kilometres = kilomètres 

Queen Charlotte Sound = Bassin de la Reine-Charlotte 
 

Figure 3. Emplacement des mentions vérifiées et non vérifiées du M. e. haidarum à Haida Gwaii, en Colombie-
Britannique, depuis 1898. L’archipel est dominé par l’île Graham au nord, et par l’île Moresby au sud. Les 
zones biogéoclimatiques sont décrites par Banner et al. (2014); la majeure partie de l’archipel est située dans 
la variante hypermaritime humide sous-montagnarde de la zone côtière à pruche de l’Ouest (CMAwh) et dans 
la variante hypermaritime très humide de Haida Gwaii de la zone côtière à pruche de l’Ouest (CWHvh3). Carte 
produite par Jenny Wu, Secrétariat du COSEPAC.  
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Zone d’occurrence et zone d’occupation 
 

La zone d’occurrence a été établie à 10 816 km2, d’après le plus petit polygone 
convexe tracé autour de l’ensemble des observations vérifiées et non vérifiées (sauf à 
l’île SGaang) (voir Aire de répartition canadienne). Le fait d’exclure les mentions 
historiques de musées (de 1900 à 1991) de ce calcul n’a pas changé la superficie de la 
zone d’occurrence, parce que toutes les mentions de musées provenaient de la zone 
d’occurrence actuelle. L’indice de zone d’occupation (IZO, fondé sur une grille 
de 2 km x 2 km) a été établi à 1 052 km2 (263 carrés) d’après les données du Conservation 
Data Centre de la Colombie-Britannique ainsi que des observations et des mentions de 
musées du M. e. haidarum. L’IZO est de 1 032 km2 si l’on exclut les mentions de musées. 

 
Activités de recherche 
 

Les sections Activités de recherche et Activités et méthodes d’échantillonnage 
du présent rapport sont combinées, car les méthodes utilisées pour déterminer la 
répartition, l’utilisation de l’habitat et la tendance de la population du M. e. haidarum sont 
les mêmes. 

 
Haida Gwaii se compose de diverses îles, et l’accès à de nombreuses de ces îles est 

difficile. De plus, des parties des grandes îles (Graham et Moresby) sont inaccessibles en 
hiver. La majeure partie des recherches a été effectuée dans les zones de faible altitude de 
l’est des îles Graham et Moresby, mais d’autres sections des grandes îles, ainsi que de 
plus petites îles, ont aussi fait l’objet de relevés; environ 20 % de la zone a été examinée 
(figure 4). La partie ouest des îles comporte généralement moins de routes. Le paysage y 
est accidenté et en grande partie inaccessible, particulièrement durant l’hiver, lorsque de 
nombreuses routes sont fermées (Wijdeven, comm. pers., 2014). Des relevés ont été 
effectués sur bon nombre d’autres îles et dans les zones de l’ouest, et chaque relevé a 
donné des résultats semblables, soit très peu de mentions de M. e. haidarum. Comme 
l’espèce est généraliste sur le plan de l’habitat (voir Besoins en matière d’habitat), et 
comme la plupart des menaces existent probablement à des degrés similaires dans la 
majeure partie de son aire de répartition (voir Menaces et facteurs limitatifs), il est peu 
probable que les zones peu examinées abritent plus de M. e. haidarum que les zones bien 
examinées. Elles pourraient même abriter moins d’individus (voir Besoins en matière 
d’habitat). Habituellement, même si la densité des hermines est très faible, leur présence 
dans une région est rapidement établie : elles sont faciles à capturer dans des pièges 
(létaux ou non), ne sont pas particulièrement discrètes, et sont facilement identifiées par le 
public (King et Powell, 2007). 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Search Effort = Activité de recherche 

Biogeoclimatic Zones = Zones biogéoclimatiques 
Kilometres = kilomètres 

Hecate Strait = Détroit d’Hécate 
Queen Charlotte Sound = Bassin de la Reine-Charlotte 

 
Figure 4. Emplacement approximatif des relevés du M. e. haidarum effectués à Haida Gwaii, en Colombie-Britannique, 

depuis 1960. Les recherches ont été réalisées à l’aide de pièges, de pièges photographiques, de chiens 
renifleurs, de pièges à traces, de pièges à poils dans la forêt et de relevés des traces le long des routes (voir 
Activités de recherche). Voir la figure 3 pour une description des zones biogéoclimatiques. Carte produite par 
Jenny Wu, Secrétariat du COSEPAC.  
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Les activités de recherche ont été les suivantes : 
 
Quatre expéditions de collecte ont été effectuées entre 1900 et 1920 en vue de 

recueillir des spécimens de musée (voir Fluctuations et tendances). Foster (1965) a 
réalisé des relevés des mammifères sur 45 îles de 1960 à 1961, dans le but de documenter 
les mammifères endémiques, dont le M. e. haidarum. 

 
Les relevés entrepris de 1992 à 2014 sont résumés aux tableaux 1 et 2. Durant les 

années 1990, un échantillonnage intensif du M. e. haidarum a été effectué par Reid et al. 
(2000). Ceux-ci ont utilisé diverses méthodes d’inventaire dans un éventail de types de 
milieux, y compris : des pièges de Sherman permettant de capturer des individus vivants 
(50 pièges-nuits à l’été 1992; 2 301 pièges-nuits à l’automne 1993; 3 000 pièges-nuits au 
printemps 1995; 1 414 pièges-nuits au printemps 1997), des relevés des pistes dans la 
neige (22 km à pied et 900 km sur la route) et des pièges à traces (2 692 pièges-nuits en 
1997 et 1998).  

 
En 2004-2005, Burles et al. (2008) ont effectué un échantillonnage du M. e. haidarum 

dans des zones où des observations avaient été faites précédemment (p. ex. est de l’île 
Graham, île Burnaby, anse Ikeda). Ils ont utilisé des pièges à poils (32 emplacements, 
871 pièges-nuits), des boîtes-gîtes ayant été utilisées avec succès dans le cadre de 
relevés des hermines en Nouvelle-Zélande (22 emplacements, 3 460 pièges-nuits), des 
pièges photographiques (31 emplacements, 481 pièges-nuits) et des relevés des traces 
dans la neige (70 km, 4 nuits hors route). 

 
L’estomac de 152 martres du Pacifique (Martes caurina; Carr et Hicks, 1997) piégées 

à Haida Gwaii dans les années 1990 a été examiné en vue d’y déceler la présence de poils 
ou d’os de M. e. haidarum (Nagorsen, 2006). 

  
La majeure partie des activités de recherche est fondée sur du travail de terrain, mais 

des connaissances locales proviennent aussi d’habitants de Haida Gwaii. Reid et al. (2000) 
ont mené 325 entrevues après du public, y compris auprès de trappeurs, entre 1997 et 
1998. Une observation était considérée comme une mention par les auteurs si l’animal 
observé avait au moins une des caractéristiques suivantes : un corps allongé avec une 
longue queue et des pattes courtes, de couleur brun rougeâtre ou blanc, une tache noire à 
l’extrémité de la queue et une démarche bondissante. Des 162 mentions, 75 % (121) 
étaient des observations visuelles, et 57 % de celles-ci faisaient état du pelage blanc 
typique de l’espèce. Les individus piégés ont constitué 15 % des 162 mentions. Les autres 
mentions provenaient de traces dans la neige (4 %; la plupart relevées par des trappeurs 
d’expérience) et de diverses sources (6 % étaient des individus gardés comme animaux de 
compagnie, tués par des chats ou identifiés d’après les blessures infligées à des poulets 
tués (Reid et al., 2000). Même si ces mentions sont considérées comme non vérifiées en 
raison de l’absence de photo ou de spécimen, les critères pour l’acceptation des mentions 
de Reid et al. (2000) et la facilité d’identification des hermines laissent croire qu’elles sont 
valides. 
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Au total, 21 îles de l’extrémité nord à l’extrémité sud de Haida Gwaii ont été 
surveillées au moyen de pièges photographiques (1 643 pièges-nuits) de 2010 à 2011 dans 
le cadre de la surveillance des effets de la prédation par les espèces envahissantes sur les 
oiseaux nicheurs (Bergman, 2012). Depuis, 47 autres îles ont fait l’objet d’activités de 
surveillance d’une même intensité. La superficie de ces 68 îles varie entre 0,01 et 20 km2 
(Bergman, comm. pers., 2014). 

 
Le programme de rétablissement de 2009 du M. e. haidarum recommande de faire en 

priorité l’essai sur le terrain des méthodes de détection nouvelles et existantes en vue de 
déterminer la taille, la densité et la répartition de la population. Les nouvelles activités 
comprennent la mise en place d’autres pièges photographiques numériques, tant de 
manière systématique qu’opportuniste (suivi d’observations signalées) sur un certain 
nombre d’années. En 2013 et 2014, 339 km de terrain ont fait l’objet d’un relevé effectué 
sur l’île Graham à l’aide d’un chien entraîné à localiser les excréments d’hermines 
(Wijdeven, comm. pers., 2014; tableau 2). Les chercheurs étaient sûrs que des excréments 
seraient trouvés s’ils étaient présents, car le chien a été capable d’en repérer un échantillon 
durant le relevé (Wijdeven, comm. pers., 2014). 

 
 

HABITAT  
 

Besoins en matière d’habitat 
 

Les associations végétales de l’habitat, ainsi que les caractéristiques naturelles 
d’importance capitale pour le M. e. haidarum, sont largement inconnues (Parks Canada 
Agency, 2011). Certaines déductions peuvent toutefois être faites d’après les études sur les 
associations de l’habitat d’autres sous-espèces d’hermines. On considère que ces 
dernières sont des généralistes sur le plan de l’habitat, puisqu’elles sont présentes dans un 
grand éventail de types de végétation, comme la toundra ouverte et les forêts matures très 
denses (King, 1983; Fagerstone, 1987; King et Powell, 2007). L’espèce est présente toute 
l’année dans les hautes régions alpines (Fitzgerald, 1977) ainsi que le long des côtes. 

 
Certains renseignements proviennent de données d’observation du M. e. haidarum 

issues d’entrevues menées auprès du public par Reid et al. (2000). La plupart 
des 130 observations (94 %) ont été faites dans la zone biogéoclimatique hypermaritime 
humide sous-montagnarde (Banner et al., 2014), et toutes sauf une ont été faites à une 
altitude inférieure à 350 m le long du côté est de l’archipel Haida Gwaii. Seules six 
mentions proviennent de la variante CWHvh2, qui se trouve dans les régions de faible 
altitude très humides, du côté ouest des monts Windward; deux autres proviennent de la 
variante CWHwh2 (au-dessus de 350 m d’altitude, du côté est des îles Windward). Aucune 
mention ne provient de la zone de toundra alpine (Reid et al., 2000). 

 
La plupart (87 %) des 130 observations proviennent de paysages forestiers; de 

celles-ci, 69 % proviennent de forêts de conifères. Le M. e. haidarum a été observé dans 
des forêts matures très denses, mais aussi fréquemment (57 % des observations) dans 
des forêts de seconde venue ou dans des zones non boisées, ce qui indique que l’espèce 
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n’a pas nécessairement besoin de forêts matures (Reid et al., 2000). Dans les forêts 
semblables à ce que l’on trouve à Haida Gwaii sur la péninsule Olympic, dans l’État de 
Washington, les hermines sont surtout présentes dans les peuplements éclaircis de 
douglas de Menzies (Pseudotsuga menziesii) de seconde venue, à végétation de 
sous-étage dense (Wilson et Carey, 1996). La même tendance existe dans différents types 
de forêts, comme la forêt boréale de l’Ontario, où les hermines ne semblent pas choisir de 
classes d’âge en particulier et sont communes dans les zones forestières exploitées et non 
exploitées (Thompson et al., 1989).  

  
Reid et al. (2000) ont avancé que le M. e. haidarum préférait les zones riveraines. La 

plupart des observations ont été faites à basse altitude (< 50 m) et à moins de 100 m d’un 
plan d’eau (océan, rivière ou ruisseau; Reid et al., 2000), quoique la précision de ces 
observations demeure incertaine (Parks Canada Agency, 2011). À des altitudes semblables 
à Haida Gwaii, en Oregon, les hermines sont plus nombreuses dans les sites riverains par 
rapport aux sites de l’intérieur des terres, probablement en raison de la plus forte densité 
du sous-étage dans les zones riveraines (Doyle, 1990). Les hermines sont aussi plus 
nombreuses dans les zones riveraines que dans les hautes terres dans le nord de l’île de 
Vancouver (Mowat et al., 2000) et dans la vallée de l’Okanagan (Gyug, 1994). 

 
S’il est vrai que la plupart des mentions du M. e. haidarum proviennent de l’est de 

l’archipel, qui est habité, ces résultats ne sont pas nécessairement biaisés. À Haida Gwaii, 
de nombreux chemins forestiers atteignent de hautes altitudes et ont fait l’objet de relevés, 
mais peu (12 %) d’observations ont été faites par Reid et al. (2000) à plus de 50 m 
au-dessus du niveau de la mer. En outre, certaines données montrent que les forêts de 
basse altitude du côté est des îles représentent un habitat de qualité; les observations 
d’une sous-espèce d’hermine de taille similaire dans le nord-ouest de l’île de Vancouver 
(M. e. anguinae), dans un milieu très semblable à ce que l’on trouve à Haida Gwaii, ont 
aussi été faites dans les arbustaies ouvertes et sèches de l’est de l’île, et non dans les 
zones accidentées plus élevées et humides de l’ouest (Mowat et al., 2000). 

 
Le grand éventail d’écosystèmes utilisés par l’hermine laisse croire que le choix de 

l’habitat est surtout relié à l’emplacement des proies ainsi qu’aux conditions qui régissent 
l’abondance des proies, comme la productivité des sites (Mowat et Poole, 2005). Les 
campagnols constituent une source importante de nourriture pour les hermines (voir 
Alimentation), mais ils ne sont pas présents à Haida Gwaii, et on présume que d’autres 
espèces de petits mammifères et d’oiseaux influent sur l’utilisation de l’habitat du 
M. e. haidarum. Bien que les hermines soient capables de grimper aux arbres pour 
atteindre les nids, la majeure partie de la prédation par les hermines a lieu au niveau du sol 
(King et Powell, 2007), et les structures qui influent sur les proies à ce niveau ont 
probablement une incidence sur les lieux d’alimentation du M. e. haidarum. Une couverture 
végétale dense au sol et au niveau du sous-étage (< 2 m) est souvent associée avec un 
grand nombre de petits mammifères proies (Miller et Getz, 1977; Carey et Harrington, 
2001). Doyle (1990) a constaté que les proies et les hermines étaient surtout présentes 
dans les régions de l’Oregon où le sous-étage est dense. Il est difficile d’établir une 
distinction entre la fonction de sécurité et la fonction d’alimentation, mais la densité de la 
couverture végétale pourrait aussi être importante sur le plan de la protection contre les 
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prédateurs. La présence de débris ligneux grossiers est corrélée au degré de protection 
des hermines contre les prédateurs (Samson et Raymond, 1998), ainsi qu’à un nombre 
accru de petits mammifères (Carey et Harrington, 2001; Fauteux et al., 2012). 

 
En résumé, la présence du M. e. haidarum a été constatée dans divers milieux 

ouverts et fermés mais, dans la forêt, où la plupart des mentions ont été obtenues, il 
semble que les ressources alimentaires et la sécurité associées à la végétation du 
sous-étage soient très importantes. D’après l’habitat aux endroits où le M. e. haidarum a 
été observé, les caractéristiques importantes sont un sous-étage bien structuré, un tapis 
végétal étendu, des débris ligneux grossiers, une faible altitude et des forêts riveraines 
(Burles et al., 2004; Recovery Team, 2009).  

 
Tendances en matière d’habitat 
 

Des changements importants ont eu lieu dans les milieux forestiers à Haida Gwaii, 
mais leurs conséquences directes pour le M. e. haidarum n’ont pas été quantifiées. Les 
coupes à blanc ont déjà été intensives dans les régions des basses terres de Haida Gwaii 
(Golumbia, 2000; Martin et Baltzinger, 2002). L’exploitation forestière a lieu dans environ 
25 % des forêts CWHwh1, la variante de zone biogéoclimatique qui contient la plupart des 
mentions du M. e. haidarum (Parks Canada Agency, 2011). Comme les hermines utilisent 
un grand éventail de milieux, la transformation des forêts anciennes en forêts aux premiers 
stades successionnels n’a probablement pas d’effet direct sur l’utilisation de l’habitat par 
le M. e. haidarum (voir Besoins en matière d’habitat). Toutefois, si la population de cerfs 
augmente en raison de l’existence de forêts aux premiers stades successionnels, il pourrait 
y avoir une perte de tapis végétal dans les forêts non exploitées et, donc, un risque accru 
pour le M. e. haidarum.  

 
Les principales tendances en matière d’habitat sont les changements causés à la 

structure végétale par le cerf de Sitka (Odocoileus hemionus sitkensis; appelé ci-après 
« cerf »). Introduits en 1878, les cerfs ont colonisé la totalité de l’aire de répartition connue 
du M. e. haidarum, et toutes les îles de l’archipel sauf 11 (Daufresne et Martin, 1997; Parks 
Canada Agency, 2012). Les cerfs ont de fortes répercussions sur la végétation du 
sous-étage des forêts depuis au moins les années 1980 (Pojar et al., 1980; Golumbia, 
2000) (figure 5). Dans le cadre d’une comparaison entre des parcelles végétales de 40 m2 
situées sur des îles occupées par les cerfs (33 cerfs/km2; n = 150 parcelles) et des 
parcelles situées sur des îles non occupées par les cerfs (n = 16 parcelles), Daufresne et 
Martin (1997) ont documenté l’absence totale de ronce remarquable (Rubus spectabilis), 
de salal (Gaultheria shallon), de fougère-aigle (Pteridium aquilinum) et de maïanthème du 
Canada (Maianthemum dilatatum), ainsi qu’un feuillage fortement réduit chez l’airelle à 
petites feuilles (Vaccinium parvifolium) et le thuya géant (Thuja plicata). Les quatre 
premières espèces étaient les espèces du sous-étage les plus abondantes dans les 
régions non occupées par les cerfs, ce qui indique que le broutage a considérablement 
réduit l’abondance des espèces végétales les plus communes. Dans le cadre d’une étude 
en exclos (Bennett, 1996 in Baltzinger et Martin, 1998), une parcelle clôturée de 6 250 m2 
présentait 750 jeunes thuyas géants par hectare (> 1,5 m de haut) comparativement à zéro 
dans les endroits où les cerfs pouvaient brouter. Les très jeunes arbres de moins de 0,5 m 
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étaient abondants. De même, Stockton et al. (2005) ont constaté que les îles qui abritaient 
des cerfs depuis plus de 50 ans présentaient moins de 10 % de couverture végétale, par 
rapport à plus de 80 % pour les îles exemptes de cerfs. La perte d’espèces communes a 
donné lieu à des forêts très différentes, où la couche arbustive dense a été remplacée par 
un sol dénudé et des mousses (Pojar et al., 1980; Stockton, 2003). 

 
 

 
 
Figure 5. Photographies montrant la différence dans la végétation du sous-étage entre une zone où les cerfs de Sitka 

n’ont pas été introduits (île Low; à gauche) et une zone touchée par le broutage des cerfs (île East Limestone; 
à droite). Source : Martin (2001).  

 
 
On pense que le broutage par les cerfs pourrait avoir un double effet sur le 

M. e. haidarum : premièrement, la réduction de la végétation du sous-étage a réduit le 
couvert disponible pour l’espèce, et a probablement accentué la vulnérabilité de celle-ci 
aux prédateurs aériens et terrestres; deuxièmement, la réduction de la végétation du 
sous-étage a altéré les populations de proies du M. e. haidarum. Par exemple, la perte 
d’espèces à petits fruits (salal, Gaylussacia) agirait sur les populations de proies, tandis 
que la réduction de la maïanthème du Canada et des fougères représenterait une perte de 
couvert. Allombert et al. (2005a) ont constaté que les îles de Haida Gwaii abritant des cerfs 
avaient affiché une baisse de l’ordre de 55 à 70 % de la densité des oiseaux chanteurs, par 
rapport aux îles exemptes de cerfs. La plus grande baisse (93 %) a été constatée dans 
l’abondance des espèces d’oiseaux les plus dépendantes du sous-étage. Par exemple, le 
Bruant fauve (Passerella iliaca), le Bruant chanteur (Melospiza melodia), la Paruline 
verdâtre (Vermivora celata) et le Troglodyte de Baird (Troglodytes pacificus) sont des 
espèces communes qui nichent au sol ou dans la couche arbustive, et font probablement 
partie de l’alimentation du M. e. haidarum. Ces espèces étaient toutefois absentes ou 
considérablement plus rares dans les endroits touchés par le broutage des cerfs depuis 
plus de 50 ans. La communauté avienne est passée d’une communauté dominée par les 
espèces du sous-étage à une communauté où la plupart des espèces vivent à la cime des 
arbres (Allombert et al., 2005a). En outre, la végétation située à un niveau inférieur à la 
limite du broutage (p. ex. < 150 cm) sur les îles abritant des cerfs depuis plus de 50 ans 
présentait 8 fois moins d’insectes et une densité 6 fois plus faible que sur les îles exemptes 
de cerfs (Allombert et al., 2005b).  
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De manière générale, le broutage par les cerfs a réduit la qualité de l’habitat forestier 
dans la majeure partie de l’aire de répartition du M. e. haidarum, et a vraisemblablement eu 
des effets considérables sur les populations de l’espèce en raison du risque accru de 
prédation et de la réduction du nombre de proies. Les graines, les fruits et les insectes 
associés à la végétation forestière sont consommés par des petits mammifères et des 
oiseaux, qui constituent à leur tour des éléments de l’alimentation du M. e. haidarum (voir 
Alimentation); bien qu’elles n’aient pas fait l’objet d’études, il est probable que les petites 
populations de mammifères aient été touchées par le broutage par les cerfs. 

 
 

BIOLOGIE 
 

Même si peu d’études ont été effectuées sur la biologie du M. e. haidarum, il est 
probable que les comportements de reproduction et d’alimentation soient semblables entre 
les sous-espèces d’hermines, et on peut raisonnablement extrapoler à partir de ces 
dernières. 

 
Cycle vital et reproduction 
 

Toutes les sous-espèces d’hermines sont polygames, et le domaine vital d’un mâle 
recouvre celui de plusieurs femelles (Erlinge, 1977). Il est donc très probable que le 
M. e. haidarum présente le même système de reproduction. Les hermines s’accouplent à 
l’été ou à l’automne et l’implantation du zygote a lieu printemps suivant (Fagerstone, 1987); 
la femelle donne naissance 4 semaines plus tard (King, 1983). La taille des portées varie 
entre 4 et 13 petits, et dépend fortement de l’abondance des proies. En effet, lorsque la 
densité des proies est très faible, aucun petit n’est produit (Erlinge, 1983; King, 1983; 
Jedrzejewski et. al., 1998; Korpimaki et al., 1991). Le rapport des sexes à la naissance est 
de 1:1 (King et Powell, 2007). Les femelles et les mâles atteignent la taille adulte à 4 
à 6 mois et à 10 mois, respectivement. Les femelles peuvent être fécondées à l’âge 
de 3 mois mais, en raison de l’implantation retardée du zygote, l’âge de la première 
reproduction et de 1 an (Fagerstone, 1987). 

 
Les hermines se reproduisent tôt, ont une courte durée de vie, et leur population varie 

considérablement d’une année à l’autre en raison des fluctuations des ressources 
alimentaires (Raymond et Bergeron, 1982; King et Powell, 2007). En Suède, Erlinge (1983) 
a enregistré un taux de mortalité de 40 % chez les mâles au cours de la première année et 
de 68 % au cours de la deuxième année, et de 54 % au cours de la première année et 
de 73 % au cours de la deuxième année chez les femelles. La survie des hermines âgées 
de 1 an dépend fortement des ressources alimentaires; le taux de mortalité des individus 
de 1 an est supérieur à 90 % lorsque les populations de proies commencent à diminuer, 
par rapport à 73 % lorsque davantage de ressources sont disponibles (King et Powell, 
2007). La longévité maximale de l’espèce est estimée à 7 ans (Fagerstone, 1987), mais il 
est très rare d’observer une hermine de 4 ans (1 individu sur 47; 2 %), et la longévité 
moyenne (après l’indépendance des parents à 3 ou 4 mois) est de 1,4 an chez les mâles et 
de 1,1 an chez les femelles (Erlinge, 1983). La variable la plus importante qui agit sur la 
survie est la compétition pour la nourriture par d’autres espèces prédatrices (Erlinge, 1983). 
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Les changements rapides entre des taux de croissance positifs et négatifs qui se 
produisent sur des périodes de 1 à 2 ans signifient que les populations locales d’hermines 
sont considérées comme instables (King et Powell, 2007). L’impact d’une telle variabilité 
sur la faible densité du M. e. haidarum est inconnu, mais on se préoccupe du fait que des 
épisodes de mortalité stochastiques pourraient avoir des effets considérables sur les 
sous-populations. 

 
Durée d’une génération 
 

Les données démographiques sur les hermines présentes dans d’autres régions sont 
utilisées ici, car la durée d’une génération chez le M. e. haidarum est inconnue. Le calcul 
est le suivant : [1/taux de mortalité annuel estimé des adultes] + âge estimé de la première 
reproduction. Deux estimations sont produites, car les taux de mortalité des hermines 
varient considérablement. À un taux de mortalité de 47 % (moyenne entre 40 % chez les 
mâles et 54 % chez les femelles durant la première année; Erlinge, 1983), et à un âge de la 
première reproduction de 1 an (voir Cycle vital et reproduction), on estime la durée d’une 
génération à 3,1 ans. À un taux de mortalité de 90 % (King et Powell, 2007), la durée d’une 
génération est estimée à 2,1 ans. La durée d’une génération est donc de 2 à 3 ans. 

 
Alimentation 

 
On en sait peu sur les habitudes alimentaires du M. e. haidarum. La seule analyse 

quantitative de l’alimentation (n = 9) effectuée durant l’examen de l’estomac, des intestins 
et des excréments a permis de déceler des restes de souris de Keen (Peromyscus keeni) 
(auparavant le Peromyscus maniculatus keenii et le P. m. sitkensis; Allard et Greenbaum 
1988), de musaraigne sombre (Sorex monitcolus elassodon), d’un grand oiseau non 
identifié (probablement un Larus spp.), de troglodyte de Baird et d’un petit poisson (espèce 
inconnue) (D. Nagorsen, données inédites in Recovery Team, 2009). On pense aussi que 
le M. e. haidarum se nourrit d’invertébrés marins dans la zone intertidale. L’espèce 
s’alimente probablement de carcasses de poisson (p. ex. saumons morts après la fraie 
[Oncorhynchus spp.] et abandonnés par des ours noirs [Ursus americana]; Reid et al., 
2000) et de cerf. On compte six mentions (jusqu’à 1997) de M. e. haidarum pourchassant 
ou tuant des poulets, et une seule observation d’un M. e. haidarum pourchassant un rat 
noir (Rattus rattus) et tuant des hirondelles (Hirundo sp.) (Reid et al., 2000). En outre, on 
compte des cas d’individus s’alimentant de carcasses de rat musqué (Ondatra zibethicus), 
d’appâts de pièges et d’aliments dans une cuisine (Reid et al., 2000). 

 
En Amérique du Nord, les hermines consomment une grande variété d’espèces 

(oiseaux, œufs, volaille domestique, mammifères; y compris des carcasses), mais la 
majeure partie de leur alimentation, de la dynamique de leur population et de leur 
morphologie est associée à de petits mammifères tels que des musaraignes, des souris et 
des campagnols (King et Powell, 2007). Le groupe le plus important semble être celui des 
campagnols, vraisemblablement en raison de leur taille et de leur abondance. Les 
habitudes de consommation et d’utilisation de l’habitat des hermines sont surtout associées 
à l’abondance des campagnols, toutes espèces confondues, comme le Microtus 
oeconomus sur l’île Kodiak, en Alaska (Clark, 1958), le M. montanus dans le Nevada 
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(Fitzgerald, 1977), le Clethrionomys rutilus dans le sud-ouest du Yukon (O’Donoghue et al., 
2001) et le M. pennsylvanicus dans les terres agricoles de l’Ontario (Simms, 1979). Les 
campagnols sont absents de l’archipel Haida Gwaii (Burles et al., 2004), ce qui a soulevé 
des questions quant aux ressources alimentaires essentielles pour le M. e. haidarum. En 
effet, il est possible que les populations de M. e. haidarum aient toujours été très faibles vu 
l’absence d’une ressource alimentaire aussi importante (Reid et al., 2000; Edie, 2001).  

 
Les seules espèces de petits mammifères indigènes à Haida Gwaii qui constituent 

des proies pour le M. e. haidarum sont la souris de Keen et la musaraigne sombre (Reid et 
al., 1999, 2000; Burles et al., 2004). La souris de Keen se nourrit de fruits et de graines, et 
occupe un grand éventail de milieux, du littoral aux régions alpines (Cowan et Guiguet, 
1965; Foster, 1965). Des études effectuées sur des sites côtiers de l’Alaska indiquent que 
l’abondance relative de la souris de Keen est liée à la variabilité annuelle des ressources 
alimentaires (Hanley et Barnard, 1999a), qui entraîne des fluctuations annuelles 
considérables de la densité des populations (Hanley et Barnard, 1999b). La musaraigne 
sombre à Haida Gwaii est quant à elle probablement très dispersée (Foster, 1965). Des 
individus ont été capturés dans la couverture herbacée au-dessus de la ligne des arbres et 
le long du littoral rocheux (Burles et al., 2004), mais on considère que l’espèce est moins 
commune que la souris de Keen (Burles et al., 2004). Par exemple, des pièges 
photographiques installés sur 21 îles ont permis de documenter 37 souris par rapport à 
18 musaraignes (Bergman, 2012). On ignore la taille des populations et les tendances des 
petits mammifères à Haida Gwaii. 

 
Le M. e. haidarum peut aussi se nourrir d’espèces introduites, soit le rat noir, le rat 

surmulot (Rattus norvegicus) et l’écureuil roux. Cependant, la faible taille du M. e. haidarum 
limite vraisemblablement son efficacité à titre de prédateur des écureuils roux ou des rats. 
En Alberta, l’écureuil roux représente une grande proportion de l’alimentation des 
hermines, mais les hermines mâles dans cette région pèsent 150 g (n = 10), tandis que les 
M. e. haidarum mâles ne pèsent que 110 g (n = 4) (Lisgo, 1999) et sont probablement 
inefficaces comme prédateurs de l’écureuil roux. Les hermines femelles en Alberta pèsent 
52 g et s’attaquent rarement aux écureuils roux; les M. e. haidarum femelles pèsent 69 g 
(n = 2), ce qui laisse croire qu’elles ne s’alimentent pas non plus d’écureuils roux (Burles et 
al., 2004). Les rats et les rats musqués sont plus gros que l’écureuil roux, et il semble 
probable que les seuls mammifères proies, outre les carcasses, du M. e. haidarum soient 
la souris de Keen et la musaraigne sombre. 

 
Les hermines s’alimentent aussi d’oiseaux et d’œufs d’espèces qui nichent au sol ou 

dans la végétation du sous-étage, ainsi que d’une grande variété d’invertébrés et de fruits 
(King et Powell, 2007). 

 
Prédation 
 

Les seuls cas confirmés de prédation du M. e. haidarum proviennent d’une mention 
de trois individus tués par des chats domestiques (Felis catus; 2 % de toutes les sources 
de mortalité connues – Reid et al., 2000). La prédation par les ratons laveurs (Procyon 
lotor) a aussi été avancée comme facteur de déclin. En effet, d’après des observations 
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anecdotiques, on a relevé moins de M. e. haidarum sur l’île Graham (inlet Masset) après 
que des ratons laveurs aient été introduits dans l’archipel Haida Gwaii (Parks Canada 
Agency, 2011). Plusieurs espèces d’oiseaux de proie sont présentes à Haida Gwaii, dont 
l’Autour des palombes de la sous-espèce laingi (Accipiter gentilis laingi), l’Épervier brun 
(A. striatus), la Buse à queue rousse (Buteo jamaicensis), le Faucon pèlerin de la 
sous-espèce pealei (Falco peregrinus pealei), le Pygargue à tête blanche (Haliaeetus 
leucocephalus) et la Petite Nyctale de la sous-espèce brooksi (Aegolius acadicus brooksi). 
Les autours sont relativement rares; c’est pourquoi le prédateur le plus probable du 
M. e. haidarum est la Buse à queue rousse. On ignore quelles sont les habitudes 
alimentaires de ces espèces à Haida Gwaii, mais la modélisation ciblant les oiseaux de 
proie et les hermines à d’autres endroits indique que les oiseaux de proie peuvent limiter 
les populations d’hermines, même si celles-ci ne représentent que 1 % de leur alimentation 
(Powell, 1973).  

 
Des cas de martres d’Amérique (Martes americana) tuant des hermines ont été 

relevés ailleurs (Weckwerth et Hawley, 1962; Thompson et Colgan, 1990; Jędrzejewski et 
al., 1995); c’est pourquoi la martre du Pacifique, une espèce très semblable, constitue un 
prédateur potentiel du M. e. haidarum. L’analyse du contenu stomacal de 152 martres du 
Pacifique provenant de Haida Gwaii n’a permis de déceler aucun reste de M. e. haidarum 
(Nagorsen et al., 1991; Nagorsen, 2006), mais des trappeurs ont constaté que des martres 
du Pacifique se nourrissaient de M. e. haidarum piégés (Burles et al., 2004), et Edie (2001) 
avance qu’un échantillon beaucoup plus grand d’estomacs de martres du Pacifique serait 
nécessaire pour révéler la présence d’hermines, et que la prédation d’un faible nombre 
d’individus seulement serait significative pour la population. 

 
Physiologie et adaptabilité  
 

Les hermines ont un métabolisme rapide, et elles doivent consommer de la nourriture 
pour maintenir leur température corporelle. Les hermines s’alimentent de 5 à 10 fois par 
jour, et meurent sans apport fréquent d’énergie. Elles consomment environ de 19 à 32 % 
de leur poids corporel chaque jour (King et Powell, 2007), et il est probable que le 
M. e. haidarum, de petite taille, ait encore plus besoin de s’alimenter. Les hermines 
conservent leur chaleur en se mettant à l’abri dans des endroits isolés (p. ex. terriers, sous 
la neige) plutôt qu’en accumulant des graisses (King et Powell, 2007). 

 
Utilisation de l’espace 
 

Aucun M. e. haidarum n’a été pisté individuellement, et on ne dispose d’aucune 
donnée sur les déplacements quotidiens ou sur le domaine vital des individus. Chez les 
hermines, les mâles comme les femelles sont territoriaux, et le domaine vital du mâle est 
plus grand. Dans une région forestière et agricole du sud du Québec, le domaine vital des 
mâles s’étend en moyenne sur 0,2 km2 (n = 11), soit une superficie quatre fois plus grande 
que celle du domaine vital des femelles (0,05 km2; n = 12) (Robitaille et Raymond, 1995). 
Des domaines vitaux pouvant atteindre 0,25 km2 (mâles) et 0,15 km2 (femelles) ont été 
enregistrés dans un milieu semblable du sud de l’Ontario (Simms, 1979). Dans la forêt 
boréale mixte de l’est de l’Alberta, Lisgo (1999) a constaté une superficie moyenne du 
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domaine vital de 1,5 km2 pour les mâles (n = 4) et de 0,8 km2 (n = 4) pour les femelles. La 
disponibilité réduite des ressources alimentaires entraîne l’expansion du domaine vital, 
puisque les individus doivent se déplacer plus loin pour trouver de la nourriture (King et 
Powell, 2007).  

 
La densité des hermines est positivement associée aux ressources alimentaires (King 

et Powell, 2007). En Amérique du Nord, les densités varient entre 4 et 11 individus par 
kilomètre carré (Fagerstone, 1987). En outre, on a constaté des distances de déplacement 
quotidiennes (sur 24 h) de 500 m (Robitaille et Raymond, 1995) et de 600 m (Simms, 
1979), ainsi que des distances de 6 km sur des périodes de chasse de plusieurs jours 
(Simms, 1979). 

 
Dispersion et migration  
 

Les jeunes hermines quittent leur mère à environ 3 ou 4 mois, et quittent 
habituellement leur lieu de naissance à l’automne (Fagerstone, 1997; King et Powell, 
2007). La distance de dispersion peut être très grande; un individu en Alaska a parcouru 
35 km entre août et mars (Burns, 1964). La densité des mâles adultes territoriaux influe 
vraisemblablement sur la distance parcourue par les jeunes pour trouver un territoire 
disponible (King et Powell, 2007). 

 
Selon certains, le M. e. haidarum ne serait pas capable de nager sur plus de 100 m, 

car la présence de l’espèce n’a pas été constatée sur des îles séparées des îles colonisées 
par plus de 100 m d’eaux permanentes (Recovery Team, 2009). Toutefois, on sait que des 
hermines ont pu nager sur une distance de 1,6 km (et peut-être même 2,2 km) pour 
atteindre des îles de l’Arctique abritant des oiseaux de mer en migration (Cairns, 1985). De 
plus, un M. e. haidarum a été observé en 1980 sur une estacade à Skaat Harbour, sur l’île 
Moresby (Reid et al., 2000), ce qui indique que des déplacements encore plus grands sur 
des débris flottants sont possibles. 

 
Relations interspécifiques 
 

Il pourrait y avoir une relation négative entre la martre du Pacifique et le 
M. e. haidarum. Même si les deux espèces ont vécu ensemble pendant des milliers 
d’années (Burles et al., 2004), l’augmentation de la population de la martre du Pacifique 
coïncide avec une baisse de celle du M. e. haidarum. D’après l’expérience de trappeurs 
enregistrés et certaines observations anecdotiques, on pense que les populations de 
martres du Pacifique seraient de cinq à dix fois plus grandes à Haida Gwaii par rapport aux 
années 1940 (Edie, 2001; Reid et al., 2000). En outre, des baisses du nombre de 
M. e. haidarum piégés ont été constatées après les années 1950 (Reid et al., 2000). Des 
trappeurs locaux avaient aussi remarqué que le M. e. haidarum était devenu 
temporairement abondant dans les années 1960, lorsque les populations de martres du 
Pacifique étaient réduites à la suite d’une grave infestation de tiques (espèce inconnue; 
Edie, 2001). 
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On pense que la principale raison de la hausse du nombre de martres de Pacifique 
serait l’augmentation des populations de mammifères introduits, comme l’écureuil roux, 
mais surtout la disponibilité des cerfs, introduits à la fin du XIXe siècle (Golumbia, 2000). 
Avant l’introduction des cerfs, aucune autre source de carcasses d’ongulés n’existait à 
Haida Gwaii, sauf le caribou de Dawson (Rangifer tarandus dawsoni), une espèce indigène 
aujourd’hui disparue. Parmi les autres mammifères introduits, on compte le rat noir, le 
castor (Castor canadensis), le rat musqué, le raton laveur et l’écureuil roux, qui ont été 
introduits dans l’archipel entre les années 1940 et 1950 (Golumbia, 2000). 

 
La fréquence des mammifères introduits dans les estomacs de martres du Pacifique 

était de 50 %, tandis que les mammifères indigènes (souris de Keen et musaraigne 
sombre) représentaient 7 % (Nagorsen, 2006); la présence de poils de cerfs était aussi 
évidente (à une fréquence de 35 %; Nagorsen et al., 1991). Les écureuils roux introduits 
représentent quant à eux un faible pourcentage de l’alimentation de la martre du Pacifique 
(fréquence de 5 %; Nagorsen et al., 1991).  

 
La hausse du nombre de martres du Pacifique pourrait accroître la compétition pour 

les ressources alimentaires limitées entre cette espèce et le M. e. haidarum. Par exemple, 
10 nids de perdrix dotés de caméras de surveillance sur 20 ont été attaqués par des 
martres du Pacifique en 2013 (Wijdeven, comm. pers., 2014). L’espèce semble être bien 
adaptée à Haida Gwaii. D’après des trappeurs, les populations sont en hausse, et le 
contenu en graisse de 85 carcasses de martres du Pacifique fournies par des trappeurs 
était élevé, même si ces individus avaient été piégés durant les mois de décembre et 
janvier, lorsque les animaux à fourrure sont généralement moins en santé (Wijdeven, 
comm. pers., 2014). La prédation directe du M. e. haidarum par la martre du Pacifique est 
aussi possible (voir Prédation). 

 
Le M. e. haidarum ne semble pas avoir tiré avantage des nouvelles ressources 

alimentaires disponibles aussi bien que la martre du Pacifique. Il pourrait se nourrir de 
carcasses de cerf, mais il ne s’agit pas d’un prédateur important pour les rats et l’écureuil 
roux (voir Alimentation). Il est aussi possible que des espèces introduites consomment les 
petites proies nécessaires au M. e. haidarum; les populations de souris de Keen et de 
musaraignes sombres ont diminué sur les îles de Haida Gwaii qui abritent des rats non 
indigènes (Foster, 1965; Burles et al., 2004), et on sait que les écureuils roux sont des 
prédateurs de petits mammifères et d’oiseaux nicheurs (Steele, 1998). 

 
Les parasites et les maladies n’ont pas été évalués chez le M. e. haidarum, sauf chez 

un seul spécimen qui contenait de nombreux strongles pulmonaires (vraisemblablement 
une espèce d’Aleurostrongylus) (Coates, 2004). De manière générale, les hermines ne 
sont pas considérées comme vulnérables aux épisodes épizootiques qui entraînent une 
forte mortalité, mais elles sont vulnérables à la tularémie, à la maladie de Carré, à la 
maladie aléoutienne du vison (Neovison vison) et aux infections bactériennes, par exemple 
au Borrelia burgdorferi (King et Powell, 2007). De nombreux parasites helminthes ont été 
constatés chez les hermines, ainsi que des espèces de pou (Trichodectes ermineae) et de 
tique (Ixodes gregsoni) qu’on ne trouve que chez les hermines (Jennings et al., 1982; 
Lindquist et al., 1999). 
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TAILLE ET TENDANCES DES POPULATIONS 
 

Activités et méthodes d’échantillonnage 
 

Voir la section Activités de recherche. 
 

Abondance 
 

On estime à 263 le nombre de mentions du M. e. haidarum depuis 1898. En 1999, il 
existait 32 mentions vérifiées dans des archives de musées et au Conservation Data 
Centre de la Colombie-Britannique (Reid et al., 2000). Des entrevues menées auprès du 
public ont permis de recueillir 162 autres mentions faites entre 1920 et 1997 (75 % étaient 
des observations visuelles), y compris des mentions pour les îles Louise (en 1983, 1986, 
1993) et Burnaby (1985). Depuis 2001, 23 autres mentions du M. e. haidarum ont été 
vérifiées d’après des individus piégés, photographiés ou pris par des trappeurs. Environ 
1 622 pièges-nuits ont produit des preuves photographiques de la présence de 
M. e. haidarum à trois sites (deux photographies et une vidéo). En plus des mentions 
confirmées, des relevés effectués par chien renifleur ont permis de trouver 12 crottes 
d’hermine (présumées) sur l’île Graham en 2013, et de 4 à 6 en 2014 (Wijdeven, comm. 
pers., 2014), ce qui représente un nombre inconnu d’individus. Les relevés 
photographiques menés par le personnel de Parcs Canada sur 68 îles n’ont cependant pas 
permis de déceler la présence du M. e. haidarum (Bergman, 2012; comm. pers., 2014). 

 
Dans les derniers 20 ans, le plus grand nombre d’individus trouvés en une seule 

année a été 5 (Reid et al., 2000; Wijdeven et Cober, données inédites), et le plus grand 
nombre d’individus signalés par le public en une seule année a été 8, en 2007 (Parks 
Canada Agency, 2011). 

 
En résumé, la taille de la population du M. e. haidarum est inconnue, mais il est 

probable qu’il existe très peu d’individus, probablement moins de 1 000 adultes. On ignore 
également quelle est la taille de la population sur chacune des deux principales îles de 
l’archipel, mais il est possible qu’elle dépasse le seuil de 250 individus matures utilisé par le 
COSEPAC pour déterminer la situation de l’espèce. Des relevés intensifs ont été effectués 
selon diverses méthodes, et peu d’observations ont été faites. Les activités de recherche 
ont été moins nombreuses à haute altitude et dans l’ouest des îles mais, si l’espèce y est 
présente, il est peu probable que la densité des individus y soit plus élevée que dans les 
régions ciblées par davantage de relevés; il est même probable qu’elle y soit moins élevée 
(voir Besoins en matière d’habitat). 
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Fluctuations et tendances  
 

On présume qu’il s’est produit une baisse historique de la population du 
M. e. haidarum, car l’espèce était facilement capturée par le passé. Le premier spécimen 
trouvé date de 1898 (Preble, 1898), et des collectes de spécimens destinées à des musées 
ont été accomplies dans le cadre de quatre expéditions (Hall, 1951). D’après Burles et al. 
(2008), ces premières collectes étaient caractérisées par un faible effort de recherche, mais 
le taux de piégeage était élevé, ce qui laisse croire que le M. e. haidarum était 
probablement plus commun au début du XXe siècle qu’aujourd’hui. Osgood (1901) a piégé 
4 M. e. haidarum sur une période de 1 mois en 1900; W. Brown en a piégé 3 en 
2 semaines en 1914; J. Munro en a pris 4 en 1918; A. Brooks en a pris 5 en 1920 
(Nagorsen, données inédites in Edie, 2001). Par contre, des activités de piégeage fondées 
sur des méthodes semblables et effectuées dans la même région que les premiers relevés, 
sur une période de 5 ans (1992 à 1997) et plus intensément (plus de 6 600 pièges-nuits), 
n’ont permis de repérer que 2 individus (voir Activités de recherche; tableau 1). Des 
méthodes encore plus variées et intensives (relevés routiers, pièges photographiques, 
chiens renifleurs, etc.) ont été utilisées au cours des derniers 10 ans, et auraient permis de 
documenter le M. e. haidarum si l’espèce était commune. Plutôt, on ne compte que trois 
mentions vérifiées ou probables (et peut-être 16 crottes d’un nombre inconnu d’individus) 
obtenues à partir de 2 319 pièges-nuits avec pièges photographiques, de 
7 023 pièges-nuits avec pièges à traces, boîtes-gîtes et pièges à poils, et de 339 km de 
pistage par chien renifleur, surtout dans des régions où le M. e. haidarum était situé par le 
passé (tableau 1). Dans les derniers 10 ans, 12 autres individus ont été pris 
accidentellement par des trappeurs, mais l’ampleur des activités de piégeage est inconnue 
(Cober, données inédites). 

 
  

Tableau 1. Méthodes utilisées et efforts déployés pour déceler la présence du M. e. haidarum 
de 1992 à 2013. 
Activité Années Pièges-

nuits 
Résultats Source 

Piégeage de capture vivante 1992-1997 > 6 700 2 hermines Reid et al. (2000) 

Pièges à traces 1997-1998 2 692 0 trace d’hermine Reid et al. (2000) 

Relevé des traces sur la neige 
(forêt) 

1997-1998  0 trace d’hermine sur 
23 km 

Reid et al. (2000) 

Relevé des traces sur la neige 
(route) 

1997-1998  0 trace d’hermine sur 
900 km 

Reid et al. (2000) 

Carcasses de martres du Pacifique 1983-
1986; 
2003 

 0 hermine – 152 estomacs Nagorsen et al. (1991); Nagorsen 
(2006). 

Essai de divers types de pièges Mai 2004  0 hermine Burles et al. (2008) 

Pièges à poils Mai 2004 871 0 hermine Burles et al. (2008) 

Boîtes-gîtes  Juin 2004 3 460 2 hermines (probables) Burles et al. (2008) 

Relevé des traces sur la neige 2004  0 hermine sur 70 km Burles et al. (2008) 

Photographie (pellicule) Juillet 
2004 

99 0 hermine Burles et al. (2008) 



 

27 

Activité Années Pièges-
nuits 

Résultats Source 

Photographie (numérique) Juillet 
2005 

598 0 hermine Burles et al. (2008) 

Photographie 2007-2013 1 622 3 hermines B. Wijdeven, données inédites 
(2014) 

Chien renifleur 2013  12 crottes d’hermine 
(probables) sur 225 km; 
nombre d’individus inconnu 

B. Wijdeven, données inédites 
(2014) 

Chien renifleur 2014  4 à 6 crottes d’hermine 
(probables) sur 114 km; 
nombre d’individus inconnu 

B. Wijdeven, données inédites 
(2014) 

Le terme « pièges-nuits » désigne le nombre de pièges multiplié par le nombre de nuits/jours où ils ont été utilisés. 

 
 

Tableau 2. Emplacement des pièges photographiques utilisés pour déceler la présence du 
M. e. haidarum en 2013 et en 2014 (données ajustées en fonction de l’effort). L’espèce a été 
détectée à trois endroits, mais cette information est omise. (Source : B. Wijdeven, données 
inédites, 2014) 
Emplacement Pièges-nuits 

(pièges photographiques x nuits) 

Ruisseau Crush – autoroute 16 84 

SPCA – autoroute 16 10 

Misty Meadows – Tlell 24 

QC Mainline – tronçon 311 58 

QC Mainline – divers emplacements 822 

QC Mainline – divers emplacements 168 

QC Mainline – divers emplacements 84 

QC Mainline – km 17 72 

Ruisseau Honna 120 

Réserve écologique Tow Hil 22 

Chemin Chinikundl 86 

Queen Charlotte – autoroute 28 

Queen Charlotte – autoroute 18 

Sentier du lac Spirit 26 

Total 1 622 
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On pense que la baisse de la population a eu lieu autour des années 1950. Bien 
qu’on ignore l’ampleur des activités de piégeage, des 161 observations faites par le public, 
la proportion issue du piégeage a été plus élevée de 1920 à 1950 (n = 12; 34 %) qu’après 
1950 (n = 13, 10 %) (Reid et al., 2000). Un relevé intensif des mammifères effectué en 
1960-1961 a permis d’obtenir 1 136 spécimens de mammifères de tailles variant entre 
l’ours noir et la musaraigne sombre sur 39 îles, mais le M. e. haidarum ne fait pas partie 
des espèces trouvées (Foster, 1965). Les baisses apparentes correspondent à une 
augmentation des populations de martres du Pacifique et à l’introduction de l’écureuil roux 
et du raton laveur (voir Relations interspécifiques). 

 
L’absence de nouvelles mentions dans les régions ayant fait l’objet de nouveaux 

relevés pourrait indiquer que l’espèce a disparu ou que celle-ci persiste sans avoir été 
détectée par l’échantillonnage. Les activités de relevé ont été intensives dans la région où 
les mentions sont les plus concentrées, et plus importantes que les activités entreprises 
antérieurement, lorsque les mentions étaient moins rares. De manière générale, une baisse 
historique semble évidente. Les menaces varient en intensité, mais sont semblables dans 
l’ensemble de l’aire de répartition connue de l’espèce. Une baisse de la qualité de l’habitat 
et de la population est donc inférée (voir Menaces et facteurs limitatifs).  

 
Immigration de source externe 
 

Une immigration depuis l’extérieur de la population est impossible, car l’aire de 
répartition actuellement reconnue du M. e. haidarum représente une seule et même 
population à l’intérieur du Canada. Même si de nouveaux travaux taxonomiques indiquaient 
que la sous-espèce haidarum était aussi présente sur les îles adjacentes des États-Unis 
(Cook et al., 2006; figure 2; voir Description morphologique), il n’y aurait probablement 
pas d’immigration en raison de la distance de 80 km qui sépare les îles.  

 
 

MENACES ET FACTEURS LIMITATIFS 
 

Les principales menaces relevées dans le Programme de rétablissement de 2009 
sont : les modifications de l’habitat par des espèces introduites (impact élevé); la petite aire 
de répartition et la faible abondance (impact élevé); la prédation par les espèces indigènes 
(impact moyen); la compétition pour la nourriture (impact moyen); le piégeage (impact 
moyen); l’exploitation forestière (impact faible) (Recovery Team, 2009). On pense que trois 
principales menaces pèsent sur le M. e. haidarum, et leurs effets pourraient être cumulatifs. 
Ces menaces sont : 1) les changements de la végétation (particulièrement la perte de 
végétation dans le sous-étage) causés par le broutage des cerfs introduits, qui ont réduit la 
quantité de couvert permettant au M. e. haidarum de se mettre à l’abri des prédateurs, et 
probablement aussi le nombre de mammifères et d’oiseaux dont l’espèce se nourrit; 2) la 
compétition interspécifique et la prédation intraguilde par une population accrue de martres 
du Pacifique; 3) la mortalité accidentelle dans le cadre d’activités de piégeage visant la 
martre du Pacifique. Les données sont circonstancielles, et aucune étude inductive n’a été 
effectuée. 
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L’impact global des menaces déterminé à partir du tableau d’évaluation des menaces 
pour le M. e. haidarum est de « moyen » à « faible » (annexe 1). Certaines menaces 
pourraient être significatives pour le M. e. haidarum, mais elles ont reçu la cote « impact 
inconnu » en raison du manque de données. 

 
Impact moyen à faible 
 
Autres modifications de l’écosystème (menace 7.3 de l’UICN) 
 

Les effets des cerfs sur la structure des forêts sont documentés à la section 
Tendances en matière d’habitat. Le broutage par les cerfs (modification du système 
naturel; autres modifications de l’écosystème) a été évalué comme une menace à impact 
moyen-faible dans le tableau d’évaluation des menaces (annexe 1). Les cerfs ont réduit le 
couvert végétal utilisé par le M. e. haidarum pour s’abriter des prédateurs, et ont 
probablement indirectement causé des baisses des populations d’oiseaux, d’invertébrés et 
peut-être de petits prédateurs dont se nourrit l’espèce. 

 
Impact faible 
 
Chasse et prélèvement d’animaux terrestres (menace 5.1 de l’UICN) 
 

Le piégeage du M. e. haidarum est interdit depuis 1985, mais l’espèce est parfois tuée 
accidentellement dans le cadre des activités de piégeage de la martre du Pacifique. On 
ignore quels sont les taux de mortalité accidentelle du M. e. haidarum, car les taux de 
déclaration volontaire sont inconnus. Vingt-cinq M. e. haidarum (15 % des 162 nouvelles 
mentions obtenues auprès du public) ont été piégés sans être déclarés, et quatre de 
ceux-ci l’ont été après l’entrée en vigueur de l’interdiction du piégeage (Reid et al., 2000; 
Edie, 2001). En 2004, plusieurs trappeurs rencontrés étaient d’avis que les prises 
accessoires étaient minimes (Parks Canada Agency, 2011). L’introduction de pièges à 
martre du Pacifique certifiés sans cruauté en 2007 a coïncidé avec la mort de cinq 
M. e. haidarum, ce qui laisse croire que la mortalité associée au piégeage se poursuit, et 
pourrait même représenter une menace accrue (Parks Canada Agency, 2011). Le piégeage 
de la martre du Pacifique est autorisé dans les aires protégées provinciales, et il est permis 
aux membres des Premières Nations dans les aires protégées nationales. Dans la réserve 
de parc national Gwaii Haanas, la Première Nation Haïda possède 12 lignes de pièges 
autorisées, mais aucune n’est utilisée activement pour le moment. Ces lignes existaient 
avant l’établissement de Gwaii Haanas, et aucun nouveau permis de ligne de piège ne sera 
délivré à l’intérieur des limites de la réserve (Argument, comm. pers., 2014). De manière 
générale, la gravité de la menace est difficile à déterminer. Il est possible que la superficie 
occupée par le M. e. haidarum qui est exposée à des activités soutenues de piégeage soit 
faible (p. ex. 5 % de la zone d’occurrence; Wijdeven, comm. pers., 2014), mais la majeure 
partie du piégeage a lieu dans la même zone que la plus grande concentration de mentions 
du M. e. haidarum et, si les effectifs de l’espèce sont aussi faibles que l’on croit, même un 
faible taux de mortalité par piégeage pourrait être significatif. L’impact de la menace est 
considéré comme faible dans le tableau d’évaluation des menaces, surtout en raison du 
faible pourcentage de l’aire de répartition qui fait l’objet du piégeage. Cependant, on se 
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préoccupe du fait que le M. e. haidarum pourrait être menacé si l’intensité du piégeage de 
la martre du Pacifique augmente; en 2012-2013, cinq M. e. haidarum ont été pris par un 
seul trappeur (Cober, données inédites). 

 
Des programmes d’éradication des rats ont été mis en œuvre sur plusieurs îles de 

Haida Gwaii dans le cadre d’un plan visant à accroître la viabilité des oiseaux de mer 
nicheurs. Les îles visées sont les îles Langara, Lucy et Cox au nord et l’île St. James au 
sud, et on prévoit étendre l’éradication à 10 autres îles (Golumbia, 2000), dont les îles 
Bischof, Arichika, Murchison et Faraday (Parks Canada Agency, 2012). On utilise du poison 
pour éradiquer les rats, ce qui soulève des préoccupations quant à la mortalité possible des 
M. e. haidarum qui pourraient consommer les appâts ou se nourrir de carcasses d’animaux 
empoisonnés. On pense que le M. e. haidarum n’a pas été touché par ce programme, car 
les îles ciblées sont éloignées de l’aire de répartition connue de l’espèce et abritent peu de 
souris et de musaraignes. En outre, le M. e. haidarum n’y a pas été trouvé dans le cadre de 
relevés photographiques intensifs effectués avant l’éradication des rats (Bergman, 2012; 
Parks Canada Agency, 2012). On considère que la menace que représente le programme 
d’éradication actuel des rats pour le M. e. haidarum est faible. 

 
Impact inconnu 
 
Exploitation forestière et récolte du bois (menace 5.3 de l’UICN) 
 

L’impact de l’exploitation forestière est inconnu, mais on pense qu’il est minime : les 
coupes touchent environ 25 % des forêts CWHwh1 de l’archipel Haida Gwaii (Parks 
Canada Agency, 2011), et le M. e. haidarum ne semble pas éviter les zones exploitées. 
Toutefois, le broutage excessif des cerfs dans les zones de coupe pourrait réduire la 
couverture végétale dans les blocs de coupe, et accroître la vulnérabilité du M. e. haidarum 
à la prédation (Parks Canada Agency, 2011). 

 
Espèces indigènes problématiques (menace 8.2 de l’UICN) 
 

L’impact des espèces indigènes problématiques sur le M. e. haidarum est documenté 
dans la section Relations interspécifiques. Certains signes indiquent que le nombre de 
martres du Pacifique a considérablement augmenté à Haida Gwaii, et on présume qu’il y a 
un impact pour le M. e. haidarum. Le pelage du M. e. haidarum passe au blanc en hiver, 
mais la neige est absente de la majeure partie des régions de basse altitude dans l’aire de 
répartition de l’espèce (Banner et al., 2014), ce qui pourrait accroître la vulnérabilité de 
celle-ci à la prédation. Bien que la martre du Pacifique soit certainement capable de tuer 
le M. e. haidarum, et puisse le faire de manière opportuniste, on ne sait pas si la prédation 
directe par la martre du Pacifique constitue un facteur limitatif pour le M. e. haidarum. Il 
semble plus probable que la compétition entre les populations grandissantes de martres du 
Pacifique et le M. e. haidarum pour les ressources alimentaires limitées à Haida Gwaii joue 
un rôle dans les déclins présumés. 
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Changements climatiques et phénomènes météorologiques violents (menace 11 de 
l’UICN) 
 

On ne dispose d’aucune preuve d’effet direct des changements climatiques sur le 
M. e. haidarum; c’est pourquoi l’impact de cette menace est considéré comme inconnu. Il 
est possible que l’augmentation de la chaleur et de l’humidité au printemps (Doyle, 2008) 
agisse sur la quantité des graines et des fruits consommés par les proies du 
M. e. haidarum ou sur le moment où ceux-ci sont disponibles. Même si on ne dispose pas 
de données sur l’impact de cette menace sur le M. e. haidarum, d’autres prédateurs des 
petits mammifères à Haida Gwaii, comme les autours, ont connu des échecs de 
reproduction sur une longue période (Doyle, 2008). 

 
Nombre de localités 
 

Le nombre de localités est inconnu, mais il est probablement élevé en raison de la 
variabilité de l’intensité des menaces dans l’ensemble de l’aire de répartition de l’espèce. 
En effet, on observe des variations de l’effort de piégeage de la martre du Pacifique et de 
l’intensité du broutage par les cerfs, ainsi que de la disponibilité des proies et de 
l’abondance des martres du Pacifique sur les quatre îles où la présence du M. e. haidarum 
a été constatée. 

 
 

PROTECTION, STATUTS ET CLASSEMENTS 
 

Statuts et protection juridiques / Statuts et classements non juridiques 
 

Même si la cote de conservation mondiale de l’hermine est G5 (non en péril), la cote 
mondiale du M. e. haidarum est G5T2 (en péril; NatureServe, 2014; dernière évaluation en 
1996). Le M. e. haidarum s’est vu attribuer la cote nationale N2 (en péril). En raison de la 
faible taille de la population et de son déclin continu, l’espèce est passée d’espèce 
préoccupante à espèce menacée selon le COSEPAC (Edie, 2001). Le M. e. haidarum a 
reçu la cote S2 (en péril) à l’échelle provinciale. Il figure aussi sur la liste rouge de la 
Colombie-Britannique (ce qui signifie qu’il s’agit d’une espèce menacée ou en voie de 
disparition). 

 
Protection et propriété de l’habitat 
 

Environ 52 % de la superficie terrestre de l’archipel Haida Gwaii fait actuellement 
l’objet d’une protection fédérale ou provinciale contre l’exploitation forestière et minière 
(Banner et al., 2014). Par exemple, la réserve de parc national Gwaii Haanas et le site du 
patrimoine haïda (15 % de Haida Gwaii) sont protégés par Parcs Canada en vertu de la Loi 
sur les parcs nationaux du Canada. Cependant, il est difficile de déterminer la valeur de 
ces sites, parce qu’on y compte une seule mention du M. e. haidarum, sur l’île Burnaby 
(BCCDC, 2010). Divers autres sites font l’objet d’une désignation provinciale, comme le 
parc provincial Naikoon, la réserve écologique Vladimir-Krajina et 11 nouvelles aires de 
conservation. D’autres parcelles d’habitat convenant au M. e. haidarum pourraient exister 
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dans des aires patrimoniales haïda ou dans des réserves fauniques établies pour plusieurs 
espèces d’oiseaux nichant dans les milieux forestiers. En dehors des zones protégées, une 
approche de gestion écosystémique est adoptée pour encadrer les pratiques d’exploitation 
forestière et pour protéger les zones riveraines dans le cadre du Haida Gwaii Strategic 
Land Use Agreement (Accord sur l’aménagement stratégique des terres de Haida Gwaii). 
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Annexe 1 : Tableau d’évaluation des menaces 
 

Espèce  Mustela erminea haidarum 

            

Date : 12/02/2014 

Évaluateurs : 
David Kirk (rédacteur du rapport), Graham Forbes (coprésident du SCS MT), Dave Fraser (C.-B.), 
Patrick Nantel (Parcs Canada), Berry Wijdeven (président de l’équipe de rétablissement), Louise 
Waterhouse (équipe de rétablissement) 

            
 Guide pour le calcul de 

l’impact global des menaces :    Comptes des menaces de niveau 1   

  Impact des menaces Maximum de la 
plage d’intensité 

Minimum de la 
plage d’intensité   

  A Très élevé 0 0   
  B Élevé 0 0   
  C Moyen 1 0   
  D Faible 1 2   

    Impact global des menaces 
calculé : Moyen Faible   

            

    Valeur de l’impact global 
attribuée :    

    Ajustement de la valeur de 
l’impact – justification :   

    Impact global des menaces 
– commentaires : La durée d’une génération est faible; 3 ans maximum. 

 
Menace Impact (calculé) Portée 

(10 prochaines 
années) 

Gravité 
(10 ans ou 

3 générations) 

Immédiateté Commentaires 

1 Développement 
résidentiel et 
commercial  

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Négligeable 
(< 1 %) 

Élevée 
(Constante) 

  

1.1 Habitations et zones 
urbaines 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Négligeable 
(< 1 %) 

Élevée 
(Constante) 

On sait que les chats 
domestiques peuvent tuer 
l’espèce en région urbaine, mais 
l’impact est négligeable. Menace 
mineure. 

1.2 Zones commerciales 
et industrielles 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Négligeable 
(< 1 %) 

Élevée 
(Constante) 

  

1.3 Tourisme et espaces 
récréatifs 

          Non problématique 

2 Agriculture et 
aquaculture 

            

2.1 Cultures annuelles et 
pluriannuelles de 
produits autres que 
le bois 

          Non problématique 

2.2 Plantations pour la 
production de bois et 
de pâte 

          Non problématique 

2.3 Élevage et élevage à 
grande échelle 

          Non problématique 

2.4 Aquaculture en mer 
et en eau douce 

          Non problématique 

3 Production d’énergie 
et exploitation 
minière 

  Pas une 
menace 

Négligeable 
(< 1 %) 

Neutre ou 
avantage 
possible 

Élevée 
(Constante) 

  

3.1 Forage pétrolier et 
gazier 

          Non problématique 
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Menace Impact (calculé) Portée 
(10 prochaines 

années) 

Gravité 
(10 ans ou 

3 générations) 

Immédiateté Commentaires 

3.2 Exploitation de 
mines et de carrières 

  Pas une 
menace 

Négligeable 
(< 1 %) 

Neutre ou 
avantage 
possible 

Élevée 
(Constante) 

Il y a un certain nombre de 
carrières, mais elles ne posent 
pas de problème; les hermines 
utilisent les amas de roches. 

3.3 Énergie renouvelable           Non problématique 
4 Corridors de 

transport et de 
service 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Négligeable 
(< 1 %) 

Élevée 
(Constante) 

  

4.1 Routes et voies 
ferrées 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Négligeable 
(< 1 %) 

Élevée 
(Constante) 

Aucune voie ferrée et seulement 
une grande autoroute. La 
mortalité routière existe, mais elle 
est probablement négligeable. 
Moins de 1 % de la population 
traverserait des routes, et la 
majorité réussirait; on ne compte 
que 1 ou 2 cas de mortalité 
routière confirmée. 

4.2 Lignes de services 
publics 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Négligeable 
(< 1 %) 

Élevée 
(Constante) 

Menace encore plus faible que 
4.1. 

4.3 Transport par eau           Non problématique 
4.4 Trajectoires de vol           Non problématique 
5 Utilisation des 

ressources 
biologiques 

D Faible Petite (1-10 %) Modérée – 
légère 
(1-30 %) 

Élevée 
(Constante) 

  

5.1 Chasse et 
prélèvement 
d’animaux terrestres 

D Faible Petite (1-10 %) Modérée – 
légère 
(1-30 %) 

Élevée 
(Constante) 

Quelle proportion de la 
population est visée par la 
chasse ou le piégeage?  
* Chasse = ZÉRO. 
* Piégeage = devrait être zéro, 
mais des prises accidentelles ont 
lieu.  
 
Quelle proportion n’est pas 
exposée? 
* 95 %; zone de piégeage 
restreinte. 
* La PORTÉE devrait être petite. 
 
Quelle proportion de la baisse de 
la population est attribuable au 
piégeage? 
* Les données indiquent que de 4 
à 6 individus ont été trouvés dans 
la même aire de piégeage. 
* Le piégeage est peu fréquent, 
mais pourrait être plus important 
puisque le nombre d’individus est 
faible. 
* Les trappeurs disent voir 
davantage d’hermines prises 
accidentellement. 
* Pour la population touchée, la 
GRAVITÉ se situerait dans la 
limite supérieure de la plage de 
modérée à légère (entre 10 et 
30 %) 

5.2 Cueillette de plantes 
terrestres 

          Non problématique 
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Menace Impact (calculé) Portée 
(10 prochaines 

années) 

Gravité 
(10 ans ou 

3 générations) 

Immédiateté Commentaires 

5.3 Exploitation 
forestière et récolte 
du bois 

  Inconnu Petite (1-10 %) Inconnue Élevée 
(Constante) 

Quel pourcentage de la 
population est touché par 
l’exploitation forestière? 
* 1 à 10 %. 
Les coupes sont-elles mauvaises 
pour l’espèce? Un déclin est-il 
prévu?  
* On ne sait pas, mais les 
hermines sont généralistes; des 
données indiquent qu’elles 
utilisent les zones de coupe. 
GRAVITÉ = inconnue. 
* Pourrait avoir un impact à court 
terme, mais probablement pas à 
long terme, sauf si les 
populations de cerfs augmentent 
davantage (broutage accru). 

5.4 Pêche et récolte de 
ressources 
aquatiques 

          Non problématique 

6 Intrusions et 
perturbations 
humaines 

          Inconnu. 

7 Modification du 
système naturel 

CD Moyen - 
faible 

Généralisée 
(71-100 %) 

Modérée – 
légère 
(1-30 %) 

Élevée 
(Constante) 

  

7.1 Incendies et lutte 
contre les incendies 

          Pas de lutte contre les incendies 
– les incendies sont rares, et il 
n’y en a pas eu depuis 
longtemps. 
 
Quelle superficie des îles de la 
Reine-Charlotte devrait brûler 
dans les 10 prochaines années? 
* 3 feux l’an dernier ont couvert 
3 hectares. 

7.2 Barrages, gestion et 
utilisation de l’eau 

          Non problématique 

7.3 Autres modifications 
de l’écosystème 

CD Moyen - 
faible 

Généralisée 
(71-100 %) 

Modérée – 
légère 
(1-30 %) 

Élevée 
(Constante) 

L’impact n’est pas connu de 
manière explicite, mais les cerfs 
éliminent le sous-étage forestier 
et, donc, la capacité des 
hermines de s’abriter des 
prédateurs. 
* Certaines îles n’ont pas été 
touchées. 
* Des études montrent que des 
oiseaux ont été touchés, mais 
l’impact pour les mammifères est 
difficile à estimer; baisse de 40 à 
60 % chez les oiseaux touchés. 
 
Les petits mammifères se limitent 
à des souris et à des 
musaraignes. 
* Peu d’analyses du contenu 
stomacal ont été effectuées, mais 
des restes d’oiseaux ont été 
trouvés. 
 
GRAVITÉ : On considère qu’une 
gravité modérée à légère (11 à 
30 %) est appropriée. 

8 Espèces et gènes 
envahissants ou 
problématiques 

  Inconnu Généralisée 
(71-100 %) 

Inconnue Élevée 
(Constante) 
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Menace Impact (calculé) Portée 
(10 prochaines 

années) 

Gravité 
(10 ans ou 

3 générations) 

Immédiateté Commentaires 

8.1 Espèces 
exotiques/non 
indigènes 
envahissantes 

  Négligeable Négligeable 
(< 1 %) 

Légère (1-
10 %) 

Élevée 
(Constante) 

Les hermines sont attirées par 
les poulaillers et les garages 
dans les zones peuplées, mais 
les sites urbains sont plutôt 
petits; c’est pourquoi, en 
pourcentage, l’impact est faible. 
Moins de 1 %. 
 
Chats 
* 2 individus ont été tués par des 
chats en milieu urbain; 
probablement plus ailleurs. 
Ratons laveurs et rats 
* Impact inconnu, mais les rats 
ont réduit le nombre de proies 
pour l’espèce. 

8.2 Espèces indigènes 
problématiques 

  Inconnu Généralisée 
(71-100 %) 

Inconnue Élevée 
(Constante) 

Martre du Pacifique 
* La martre du Pacifique est un 
compétiteur important des 
hermines pour la nourriture. 
* Une martre du Pacifique peut 
manger une hermine.  
* Les connaissances locales 
indiquent que les martres du 
Pacifique ont augmenté (en 
raison de la diminution du 
piégeage), et comblent la niche. 
 
Prédateurs aériens 
* Autours; menace peu probable 
en raison de leur rareté. 
 
On prévoit une baisse soutenue 
du nombre d’hermines (3 à 30 %) 
dans les prochains 10 ans, mais 
ce n’est pas sûr. 

8.3 Introduction de 
matériel génétique 

          Non problématique 

9 Pollution           Non problématique 
10 Phénomènes 

géologiques 
  Pas une 

menace 
Négligeable 
(< 1 %) 

Neutre ou 
avantage 
possible 

Élevée 
(Constante) 

  

10.1 Volcans           Les volcans sont inactifs depuis 
des milliers d’années. 

10.2 Tremblements de 
terre et tsunamis 

          Des tremblements de terre et des 
tsunamis sont possibles. La zone 
touchée serait grande, mais 
l’impact serait faible si la majeure 
partie de la population se trouve 
dans l’est des îles. 

10.3 Avalanches et 
glissements de 
terrain 

  Pas une 
menace 

Négligeable 
(< 1 %) 

Neutre ou 
avantage 
possible 

Élevée 
(Constante) 

Les zones vulnérables aux 
glissements de terrain sont 
petites. Menace négligeable. 

11 Changements 
climatiques et 
phénomènes 
météorologiques 
violents 

          Haida Gwaii augmente en 
humidité mais, pour les prochains 
10 ans, cet impact est 
négligeable. Il s’agit plutôt d’une 
préoccupation à long terme sur le 
plan des ressources alimentaires. 
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